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Une monstrueuse calomnie. 


D x d 

Dans le discours adressé aux travailleurs italiens le 
13 juin 1943, S. S. Pie XII «a relevé et flétri en termes 
énergiques celte monstrueuse et absurde calomnie que 
Pape a voulu la querre, qu'il l’entretient et qu'il ne 
it rien pour la paix. Voici ses propres paroles : 


. Nous n'ignorons pas — et vous-mêmes avez pu le 
avoir par expérience — comment, en ces temps pénibles 
: difficiles pour la vie familiale et civile, les passions 
humaines en prennent occasion pour relever la tête et 
iller les soupçons, pour dénaturer les paroles et les 
faits. C’est ainsi qu'une propagande d'esprit antireligieux 
s'en va semant i le peuple, et surtout dans les 
ilieux ouvriers, le bruit que le Pape a voulu la guerre, 
e le Pape entretient la guerre et fournit l'argent pour 
continuer, que le Pape ne fait rien pour la paix. 
_ Jamais peut-être ne fut lancée calomnie plus mons- 
Ven et plus absurde que celle-là ! Qui ne voit, qui 
ne sait, qui n'est à même de vérifier que personne plus 
5 Nous ne s'est constamment opposé par tous les 
moyens à Notre portée au déchaînement, puis à la pour- 
suite et à l'extension de la guerre ; que personne plus 
ue m'a continuellement supplié et averti : la paix, 
r paix, la paix ; que personne plus que Nous n'a 
cherché à en atténuer les horreurs ? Les sommes d'argent 
que la charité des fidèles met à Notre disposition ne 
sont pas destinées et ne sont pas appliquées à alimenter 
a guerre, mais bien à essuyer les larmes des veuves et 
des orphelins, à consoler les familles dans leur anxieuse 
inquiétude pour les chers absents ou disparus, à venir 
en aide à ceux qui sont dans la souffrance, dans la 
Jauvreté, dans le besoin. Nous en avons pour témoins 
Notre cœur et Nos lèvres qui ne se contredisent pas : 
car Nos actes à Nous ne démentent pas Nos paroles 


ù Nous avons conscience de la fausseté de tout ce que 


les ennemis de Dieu débitent perfidement pour troubler 
es ouvriers et le peuple et pour exploiter les peines de 
la vie dont ils souffrent, comme autant d'arguments 
contre La foi et contre la religion, qui est pourtant 
lunique réconfort et l'unique espoir, capables de sou- 
tenir l'homme ici-bas dans la douleur et dans la 
détresse. ae 
Non ! Ni Nos discours ni Nos messages, 1l n'est au 
oùvoir de personne d'en dénaturer l'esprit et la 
stance. Tout le monde a pu les écouter comme 
e de vérité et de paix, comme autant d'élans de 
LR ss 


24 


CATHOLIQUE 


Le Pape ef 1a guerre 


1 
ARE 


REVUE HEBDOMADAIRE | LS 
MAISON DE LA BONNE PRESSE Le numéro : 4 francs 
5, rue Bayard, Paris-8° Abotnementé Un an: 175 francs 
Chèques postaux : Paris Compte n° 1668 Six mois : 90 francs 


À 


ENTER EE ENE EEE EEEENEEEEEENENEEEENENREEREEEEEEERENEEEEt 


at 
Ps 
CO 


r 


gouverne des puissants. [ls sont des témoignages irré- 
cusables des immenses désirs qui jaillissent de Notre 
cœur, du règne de la concorde bien réglée de tout le 
genre humain sur cette terre, qui fut donnée pour 
demeure à l’homme durant son passage à une vie meil- 
leure et impérissable. L'Eglise ne craint la lumière 


Notre cœur pour la tranquillité du monde et pour la À 


de la vérité ni pour le passé, ni pour le présent, ri 


pour l'avenir. 

Quand les circonstances des temps et des passions 
humaines permettront ou postuleront la publication de 
documents encore inédits relatifs à la constante action 
pacificatrice, durant cette affreuse guerre, de l'Eglise 
que ne déconcertent n1 les refus ni les résistances, alors 
on verra, plus clair que le jour en plein midi, la sottise 
de telles accusations ; alors on verra qu'elles émanent 
moins de l'ignorance que de cette Re FE et de ce 
mépris de l'Eglise qui n'a ï 
cœurs humains plus inclinés, hélas ! et plus disposés 
à défigurer les intentions loyales et bienveillantes dont 
est animée l'Epouse du Christ qu’à pourvoir au bien du 
peuple, à atténuer et adoucir les difficultés de la vie, 
à soutenir les esprits au sein des pénibles conditions de 
l'heure présente, Dites aux diffamateurs de l'Eglise que 
la vérité brillera comme elle brille aujourd’hui dans vos 
cœurs, dans les cœurs de tous ceux qui rendent un juste 
hommage à tout ce qu'ils découvrent de bien et qui ne 
croient ni au mensonge ni à la calomnie. Et devant 
l'évidente réalité des faits et de Notre œuvre, ceux-là 
demeureront confondus qui s'efforcent par leur parole 
trompeuse de rejeter sur la papauté la responsabilité 
de tout le sang des batailles sur terre, de la ruine des 
cités, des luttes de l'air et des profonds abîmes de 
la mer. 


L'œuvre du Pape 
pour empêcher la guerre 


Sous ce titre, la revue ŒÆEcclesia (janvier 1945, 
p. 19, elc.) a publié sous la signature de Federico 
Alessandrini un article dont nous donnons la traduc- 
tion ci-après. Les notes sont de la rédaction. 


La guerre, qui semble ailer vers son terme, apporte 
aux hommes des deuils et des ravages chaque jour 
plus douloureux, Aux ruines ,; matérielles qu’elle 
a causées dans beaucoup de régions*du globe par ses 
coups incendiaires, s’ajoutent les ruines morales, 
peut-être plus graves, certainement plus désastreuses, 


{5 
#4 


de prise que sur certains 


parce. qu’elles atteignent les bases mêmes de la 
RPpA Te Det On ne reconstruit pas si la fois fait 
- défaut, et la foi va en s’affaiblissant ; elle semble se 


‘enveloppe. 

En ce moment où l’avenir apparaît obscur, tout au 
moins autant que le passé, de temps en temps, 
quelque voix se fait entendre et elle énonce ce que le 
_ Pape et l’Eglise auraient dû faire pour empêcher le 
conflit. : | 

Mais combien se rappellent et mentionnent ce que le 
Pape et l'Eglise ont réellement accompli pour éviter 
_ à l’humanité les douleurs dans lesquelles elle se 
trouve aujourd’hui ? Depuis l’époque du traité de Ver- 
_… sailles, le Siège apostolique a fait entendre sa voix 
pour signaler et dénoncer les dangers et les embûches 
qui menaçaient d’une façon toujours plus inquié- 
--fante les nations. Et, enfin, comment oublier la ter- 
_ rible condamnation qui est comme l’héritage spirituel 
de Pie XI : « Dissipa gentes quae bella volunt. Dis- 
perse les nations qui se plaisent aux combats, » 
(Ps. zxvur, 31.) C’est pourquoi il est juste, il est obliga- 
toire, de rappeler à l'esprit, dans toutes ses phases 
dramatiques, l’œuvre du Pape régnant, Pie XII pour 
empêcher l’ouverture des hostilités. Ces cinq années 
_ passées ont été comme l’équivalent de cinq lustres. Si 
ous repensons maintenant aux inquiétudes de la 
veille du conflit, elles nous sembleront plus que loin- 
taines, irréelles. La très dure épreuve que nous avons 
_ supportée nous fait connaître seulement aujourd’hui 
ces heures angoissantes, et, dès lors, nous fait com- 
_ prendre la véritable signification des efforts suprêmes 
de Pie XII. 

_ Ce dernier recueillait, le 2 mars 1939, l’héritage spi- 
rituel de son prédécesseur, et comme, d’après le sceau 
de son programme, il portait sur le trône de Pierre 
la blanche colomhe, avec le signe vert de la paix, il 
adressait aux nations des paroles de paix. 

_ Dans son message du 4 mars 1939 (1), il disait, en 
MefTet: 1 


- Nous invitons tous les hommes à la paix des con- 

‘sciences tranquilles dans l'amitié de Dieu, à la paix des 
_ familles que le saint amour du Christ unit et harmonise, 
_ à la paix enfin entre les nations par une aide fraternelle 
et réciproque, dans une collaboration amicale, et par 
_ des accords sincères, en vue de procurer les intérêts 
supérieurs de la grande famille humaine, sous le regard 
et la protection de la divine Providence... (2) 


_ Les espérances que les événements de septembre de 

l’année précédente avaient fait renaître s’évanouis- 
saient au début de ce printemps 1939. L’accord de 
Munich commençait à apparaître comme un simple 
renvoi. Les uns y pensaient avec le sentiment cuisant 
. d’une humiliation subie ; les autres, avec l’assurance 
Et la hardiesse du succès remporté. Pour les premiers, 
Munich devait être, un point d’arrivée ; pour les 
seconds, c’était un point de départ. L’horizon se cou- 
vrait rapidement de nuages, et les présages/de la  tem- 
pête devenaient toujours plus manifestes. 

Alors, pendant que la diplomatie commençait la pré- 
paration politique à la guerre, Pie XIX, lui, inaugurait 
une activité qui s’efforçait de rapprocher les peuples et 
de répandre des pensées et des œuvres de paix. Le 
jour de Pâques, du tombeau de l’apôtre Pierre, il avait 
souhaité aux nations la paix dans la justice et dans 
la charité dans les formules et avec des accents qui, 
plus tard, vibreront dans les messages de Noël 1939, 
1940 et 1941 (3). 

Au début de mai, le bruit courut que le Pape avait 


(1) Le message est non pas du 4 mars, mais du 3 mars. 

(2) Cf. D. C., t. XL, col. 355, la traduction du texte latin 
A DNSAEE radiophonique Dum gravissimum du 3 mars 
1 


(3) Cf. D. C., t. XL, col. 547, la traduction du texte latin 
. de l’homélie pascale Pax vobis du 9 avril 1939. — Voici les 
sous-titres de cet important document pontifical : Le Christ 
s Rédempteur, Prince de la paix, l’a obtenue au prix-de son 
 , sang ; lui-même est notre paix. La lutte des partis, le 
< chômage, l’absence de compréhension réciproque entre les 
nations, les violations des engagements souscrits, de la 
parole donnéé, ébranlent la paix dans le monde. Pas de 
paix extérieufe sans la paix intérieure de la conscience 
qu’on trouve dans la pénitence. Soumission à Dieu et à sa 
loi, base de là paix véritable. Pas de paix sans ordre, pas 
d’ordre sans justice. La Charité doit se joindre à la justice. 
Nouvelle invitation adressée aux peuples et aux gouverne- 
ments en favéur de la paix. Prière à Jésus ressuscité. 


MS 


dissoudre dans l'atmosphère de scepticisme qui nous. 


pris l’in 


férence 


menacée par tant de noirs nuages. Cette éventualit 
si elle fut accueillie avec des’ sentiments de vive gre 
titude par les peuples, n’eût pas, comme cela aura 
été désirable, l’encouragement de la presse internat 
nale. En certains pays, les journalistes exprimèrent 
crainte que, sous la protection du Pape, un seco 
Munich pourrait se produire. ET 
Ailleurs, on observait que la cause principale dw 
frottement ou du malaise international était la ques 
tion de Dantzig. Il suffisait de résoudre ce problèm 
en appliquant les principes de nationalité et de libre 
choix pour faire évanouir toute menace de guerre. 
Mais quelle était la véritable signification de l’init 
tive pontificale ? S’adressant, le 2 juin, aux membr 
du Sacré-Collège (1), Pie XII mettait en pleine lumièr 
le caractère et les limites de la démarche entreprise: 


… Nous avons cru opportun, après mûre considération 
à une heure de la vie des peuples qui semblait parti- 
culièrement grave, au début du mois de mai derni 
de faire connaître à certains hommes d'Etat de grand 
nations européennes les préoccupations que Nous ins 
rait la situation et Notre crainte, que les dissensions 
internationales s'exaspérant ne dégénèrent en conflit san- 
glant. Cette démarche Nous le disons, avec recon- 
naissance — a, en général, rencontré la sympathie des 
gouvernements, et une fois connue du public, sans que. 
Nous eussions rien fait pour cela, suscité la gratitude: 
des populations ; Nous reçûmes des assurances de bonne 
volonté et du désir de maintenir la paix tant souhaitée 
des peuples. Qui plus que Nous pouvait être satisfait de” 
connaître ce commencement d'une détente des esprits : 
Qui pouvait désirer et souhaiter avec plus d’'ardeur 
qu'elle s'affermit toujours davantage ? Et Nous ne 
voulons pas cacher que d’autres informations, parvenues: 
à cette occasion même jusqu à Nous, touchant les senti: 
ments et les intentions d'hommes d'Etat influents — 
Nous leur en sommes vivement reconnaissant — ont 
augmenté pour Nous dans une certaine mesure l'espoir 
que les considérations de noble humanité, la conscience 
de l’inévitable responsabilité encourue devant Dieu et 
devant l’histoire, une idée exacte des vrais intérêts de 
leurs peuples, ont assez de force et de poids pour amener 
les gouvernements, dans leurs efforts en vue d’une paix 
stable sauvegardant la liberté et l'honneur des nations 
à des pensées et à des actes capables d’'atténuer, “4 
réduire ou de vaincre les obstacles matériels et moraux 
s’opposant à une entente sincère et solide: - 5 


. Donc, Pie XII n’avait pas proposé une Conférence * 
internationale, comme beaucoup. de journaux lont. 
écrit ; il avait fait un appel à l’accord et à la solida-. 
rité entre les nations, laissant aux gouvernements la 
tâche de trouver les éléments techniques d’une entente. 
Il avait obtenu des chefs politiques responsables des. 
assurances de bonne volonté ; il en prenait acte, mais 
il ne négligeait pas de mettre ces hommes en face de 
leur responsabilité. 4 

D'autre part, le sympathique accueil qu'avait reçu 
son appel paternel permettait au Pape de suivre assi- | 
dûment, avec une extrême vigilance, toutes les phases! 
diverses de cette dramatique affaire de cet été déjà. 
lointain. Il était en communication continuelle avec” 
ses représentants auprès des gouvernements, et plu- 
sieurs nonces vinrent à Rome pour fai:e leur rapport. 
et recevoir les directives pontificales. Egalement les: 
diplomates accrédités près du Saint-Siège furent sou- | 
vent reçus en audience (2). En un mot, le Pape suivait. 
attentivement les événements politiques, ne négligeant. 
aucune occasion d'exercer son influence modératrice. 
Le 24 juillet, dans les allusions qu’en présentant ses 
lettres de créance le nouvel ambassadeur de Pologne. 
avait faites au message de Pâjques, le Saint-Père voyait 


Ë 


() Voir dans D. C., t. XL, col. 809, la traduction offi- 
cielle de cette allocution (2. 6. 39) de S. S. Pie XII aux. 
membres du Sacré-Collège venus lui présenter leurs vœux. 
à l’occasion de sa fête patronymique (saint Eugène). E 

(2) Dans la dernière semaine d'août, le Pape reçut trois 
fois l’ambassadeur dé France, M. Charles-Roux. Dar 
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ational il n'hésitait pas à exprimer en cette 
onstance toute sa reconnaissance (1) 
elui , à cette époque, pouvait npracher Pie XII 
mpor l'impression très nette que le Pape fait tout 
possible pour conjurer la guerre. Le ministre des 
es des Etats-Unis, Farley, de retour d’un voyage 
me, faisait des déclarations dans ce sens à a 


parisienne. Mais les événements se pe 
s appels du Saint-Siège se multipliaient. On trouve 
écho vivant et bien net des préoccupations du de à 
ans les directives du cardinal Maglione pour Îa 
naine sociale de Québec des catholiques du Canada : 
la paix véritable et durable entre les peuples à 
obtenir par le moyen de la charité et de la justice ». 
Le 19 août, Pie XII adresse un discours mémorable 
ux pèlerins de Venise (2), Dans ses paroles vibre la 
istesse de celui qui fait tout pour éviter un malheur 


n nécessaire, 


… Dès le premier jour de Notre pontificat, Nous 
wons tenté et fait tout ce qui était en Notre pouvoir 
éloigner les dangers de la guerre et pour coopérer 
à l'obtention d'une paix solide... Nous avons même, 
ins les limites du possible et pour autant que le per- 
aient les devoirs de Notre ministère apostolique, 
en arrière d’autres taches et d'autres préoccupa- 
qui Nous tenaient à cœur ; Nous Nous sommes 
é de prudentes réserves, afin de ne pas Nous 
rendre, d'aucun côté, plus difficile ou impossible Notre 
action au profit la paix, conscient de tout ce que 
dans ce domaine Nous devions et devons aux enfants 
de l'Eglise et à l'humanité toute entière. Nous ne voulons 
pas, et Nous n'en avons pas le cœur, même maintenant, 
renonce à l'espoir que des sentiments de modération et 
lobjectivité suffront à éviter un conflit qui, selon toutes 
les prévisions, dépasserait encore le précédent en destruc- 
tions et en ruines matérielles et spirituelles. Nous ne 
cessons pas d'avoir la confiance que les chefs des 
peuples, à l'heure de la décision, se refuseront à assumer 
l'indicible responsabilité d'un appel à la force... 


. 
N 


_ Peu de jours après, le 23 août, Ja nouvelle du pacte 
conclu entre la Russie et l’Allemagne, et la confirmation 
des ranties promises à la Pologne par l’Angleterre 
Dent au monde l’idée très nette que la guerre était 
inévitable. Ce fut alors que Pie XII adressa au monde 
le message radiophonique (3) qui prend aujourd’hui la 
uen d’une prophétie : * 


… C'est par la force de la raison, et non pas par 
la force des armes, que la justice s'affirme, et les 
ires qui ne sont pas fondés sur la justice ne sont 
bénis par Dieu. ; 
- La politique affranchie de la morale trahit ceux-là 
mê qui veulent qu'elle soit ainsi. Le danger est 
imminent? mais ii est encore temps. Rien n'est perdu 
avec la paix. Tout peut l'être avec la guerre. Que les 
hommes recommencent à se comprendre, qu'ils recom- 
mencent à traiter. En traitant avec bonne volonté et 
dans le respect des droits réciproques, ils s'apercevront 
qu'un succès honorable n’est jamais exclu des négocia- 
tions sincères et fructueuses. Ils sentiront toute leur 
randeur — la’ véritable grandeur, — si, faisant taire 
É voix de la passion, aussi bien collective que privée, 
et faisant droit à la raison, ils épargnent le sang des 
frères et soustraient leurs patries aux malheurs. 
: Que Dieu veuille que la voix de ce Père de la 
famille chrétienne, de ce « serviteur des serviteurs » 
qui porte indignement, mais réellement, parmi les 
hommes la personne, les paroles, l'autorité de  Jésus- 
Christ, trouve un accueil plein de bonne volonté dans 


(1) Cf. D. C.,t. XL, col. 1001, la traduction de la réponse 
(24. 7. 39) de S. S. Pie XII à l’ambassadeur de Pologne 
présentant ses lettres de créance. 

.(2) Cf. D, C., t. XL, col. 1123, la traduction du discours 
(19. 8. 39) de S. S. Pie XII aux pèlerins des Trois-Vénéties. 
- (3) Cf. D. C., t, XL, col. 1128, la traduction de ce mes- 
ige (24. 8. 39) du Pape au monde en faveur de la paix. 
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e de la paix 


écipitaient | 


ne rencontre pas la correspondance ou la collabora- 


-tative de médiation 


pour ne 
puissants Nous écoutent pour que leur puissance n amène 
pas la destruction, mais qu all 1 200 

pour les peuples et en une protection pour la tranquil) - DE 12 


qui s'imposa au monde fut la douceur même dans la 
vie et dans la mort, et en les suppliant, Nous savons et 
Nous sentons que Nous avons avec Nous tous les 
hommes droits, tous ceux qui ont faim et soif de justice, 
tous ceux qui souffrent déjà toutes sortes de douleurs 
pour les maux de la vie. Nous avons avec Nous le cœur 
des mères qui bat avec le Nôtre, les pères qui doivent 
abandonner leur famille, tous ceux qui travaillent et 
ne savent pas, les innocents sur lesquels pèsent les plus 
terribles menaces, les jeunes, chevaliers généreux des 
idéaux les plus purs et les plus nobles. 7 

L'âme de cette vieille Europe qui est l'œuvre de la 
foi et du génie chrétien est aussi avec Nous, de même 
que l'humanité tout entière qui attend la justice, Ja paix, 
la liberté, et non pas le fer qui tue et détruit. À ‘ep 

Le Christ qui à fait de l'amour fraternel son com- * 
mandement fondamental et solennel, la substance de sa 
religion et la promesse du salut pour les individus et 
pour les nations, est aussi avec Nous... À 


Aujourd'hui, après les événements de ces cinq der- 
nières années, les paroles prononcées à la veille du 
conflit tragique par le Pape prennent la signification 
d’un avertissement surhumain donné à l’humanité à un 
moment crucial de son histoire, Ce message est un 
document qui demeure pour l’honneur du catholicisme 
et de lEglise, mais comme unë condammation perpé- 
tuelle . de qui ne voulut pas l'écouter, comme un 
remords chez celui qui ne vit alors en cet appel émou- 
vant qu’un morceau de rhétorique moralisante., | | 

Mais le Pape ne jugeait pas avoir achevé par € 
message ses efforts en faveur de la paix. Le 25 août, 
l’Osservatore Romano (avec la date du 26 août) annon- 
çait que Pie XII, par une lettre au roi Léopold HI de 
Belgique (1), donnait tout son encouragement à la ten- 
ui était en cours et dont lPini- 
tiative venait de la Be gique et des autres pays neutres 
du groupe d’Oslo (2). s événements se précipitaient. 
Déjà on parlait d’incidents de frontières et les notes 
Fi here og Li échangées entre les diverses capitales 
urope ne diminuaient pas la tension extrême qui 
régnait. 

ans Ja matinée du jeudi 31 août, le Pape reçut lon- 
guement en audience, dans la villa de Castel-Gandolfo, 
le cardinal Maglione (secrétaire d’Etat). Au Vatican, 
à 13 h. 15, le secrétaire d’Etat remettait aux ambassa- 
deurs d’Allemagne, de Pologne, d'Angleterre, de France 
et d'Italie près le Saint-Siège la note suivante : 


Le Souverain Pontife ne veut pas renoncer à l'espoir 
que les négociations en cours puissent aboutir à une 
solution juste et pacifique, telle que le monde entier ne 
cesse de l'implorer. 

Sa Sainteté supplie, par conséquent, au nom de Dieu, 


(1) Voici le contenu de cette lettre d’après la 
publiée par l’Osservatore Romano (26. 8, 39) : 

« Sa Sainteté a voulu répondre tout de suite par une 
lettre personnelle à l’auguste souverain de Belgique. Elle 
y exprime sa paternelle gratitude pour la respectueuse et 
filiale participation [aux efforts tentés pour maintenir la 
paix] et sa haute estime pour une initiative inspirée par de 
si nobles sentiments d’humranité. Soulignant ensuite l’heu- 
reuse coïncidence de cette initiative avec la radiodiffusion 
de son message de paix, suggéré par les événements qui 
se succèdent, le Pape réaffirme de nouveau les principes 
supérieurs déjà hautement proclamés dans le message pon- , 
tifical et relève la conformité bien significative des buts ps 
pour le maintien de la paix et pour le bien des nations. 
Enfin, Sa Saintété exprime sa confiance que l'effort commun 
en faveur de la paix, effort secondé par l’aide divine qui ne 
manque jamais aux hommes de bonne volonté, pourra 
encore obtenir le résultat désiré. » Ds. 

(2) Sur cette tentative de médiation du roi Léopold, de ;? 
la reine Wilhelmine, des pays du groupe d’Oslo, voir les VE 
documents dans D. C., t. XL, col. 1221, etc. Dans la soirée 
du 29 août, le gouvernement français faisait parvenir 
à Bruxelles une réponse favorable à cette médiation. 


note 


les gouvernements d'Allemagne et de Pologne de faire 
ce qui leur est possible, afin d'éviter tout incident et de 
’abstenir de prendre toute mesure susceptible d'aggraver 

tension actuelle. Elle prie les gouvernements d’An- 
gleterre, de France et d'Italie d'appuyer sa demande (1). 


. Mais quelques heures plus tard, dans la nuit, les 
RSR hostilités commençÇaient entre l’Allemagne et la Pologne. 
* On dit que dans la matinée du 1e septembre le Pape 
_songeaït encore à un dernier geste pour sauver l’huma- 
_ nité : se mettre lui-même, dans un suprême élan de 
_ paternelle générosité, entre les peuples qui étaient en 
conflit. Mais les opérations militaires avaient pris un 
tel développement que, désormais, ce geste ne pouvait 
plus avoir l'effet espéré (2). 

Pendant les heures tragiques qui précédèrent immé- 
diatement les hostilités, le Pape a mis en œuvre tous 
- es moyens en sa possession afin de retenir l’humanité 
et l’empêcher de tomber dans l’abîime. Son appel n’a 
_ pas été entendu, Ceux qui, aujourd’hui, prennent une 
- attitude de critique à l’égard du Saint-Siège sont les 
 . mêmes qui alors auraient désiré de la part du Pape des 
__ paroles d’exécration et de condamnation. Ils voulaient 
_ que l’Eglise fasse sienne une affaire terrestre bien déter- 
_ iminée, c’est-à-dire qu’abandonnant sa situation de 
Mère commune de toutes les âmes rachetées par le 

Christ, elle prenne position entre les pays belligérants. 
Cela, l’Eglise ne pouvait le faire. Pour éloigner la 
menace prochaine de la guerre et ne pas porter préju- 
. dice à son œuvre pacificatrice, elle s’impose, selon la 
parole de Pie XII, de prudentes réserves. Une fois les 
_ hostilités commencées, d°autres tâches attendent 
RE _ l’Epouse du Christ : limiter et atténuer les horreurs 
de la guerre, protéger les faibles, les innocents, les 
désarmés, retrouver les disparus. Tout devait être 
* subordonné à la charité, sauf la vérité. La vérité fut 
noblement et courageusement défendue et servie quand, 
* en présence de la négation du droit, dans le triomphe 

_ apparent de la force, la voix du Pape: s’éleva pour 
_ affirmer le primat du droit, pour protéger la dignité des 
“ opprimés, pour rendre témoignage à la dignité de la 
personne humaine. FEDERICO ÂALESSANDRINI:. 
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Jusqu'à la veille des hostilités 
_ S. S. Pie XII a travaillé au maintien 
de la paix internationale. 


Cette œuvre pacificatrice, le Pape ne cesse de la 
_ revendiquer dans une série de documents pontificaux 
que nous. citons ci-après dans leur ordre chronologique. 


- 1. Dans sa réponse à l'ambassadeur de Belgique, 
M. Adrien Nieuwenhuwys, présentant, le 14 octobre 1939, 
_ ses lettres de créance au Souverain Pontife, S. S. Pie XII 
évoque la profonde tristesse qui remplit son cœur en 
- raison de la guerre qui ébranle le sol de l’Europe et 
particulièrement celui d’une nation catholique. Pré- 
voyant cette calarmité, il a essayé de faire, depuis le 
début de son pontificat, tout ce qu’il pouvait faire 
(prières, exhortations publiques, démarches confiden- 
… tielles réitérées et précises) pour éclairer les esprits 
* sur la gravité de la situation, pour les amener à de 
loyales et pacifiques négociations sur les seules bases 
solides et darables de la justice et de l'amour. 


(1) Cf. À. À. S., vol. XXXI, p. 335, le texte français de 
cette note pontificale que les diplomates indiqués plus haut 
étaient priés de transmettre le plus tôt possible, en l’ap- 
puyant, à leurs gouvernements respectifs. Cf. D. C., t. XL, 
_ col, 1214. Au matin qu 1 septembre, une réponse lar- 
- gement favorable du gouvernement français parvenait au 
Vatican. Voici, d’après le correspondant du journal Le Times 
à Rome, ce que comportait le projet pontifical destiné à sau- 
vegarder la paix : 1. Une courte trêve de dix ou quatorze 
jours entre l’Allemagne et la Pologne. 2. Pendant cette 
période, les deux pays s’engageraient à ne pas franchir le 
nouveau pas et à ne pas aggraver l’état de tension. 3. Pen- 
dant ce temps, une Conférence générale serait convoquée, 
à laquelle seraient représentées les principales puissances 
. intéressées, limitrophes de la Pologne et du Reich, et les 
Etats neutres (Belgique, Hollande, Suisse). 4. Enfin, les 
deux Etats qui ne sont pas directement intéressés au conflit 
(Etats-Unis, Vatican) enverraient aussi des délégués. Le 
programme élargi de la Conférence serait la revision du 
traité de Versailles, dans le dessein de préparer un pacte 
collectif de non-agression. 
(2) Le 31 août, M. Mussolini soumit à la Grande-Bretagne 
et à la France le projet d’une Conférence à quatre qui se 
 tiendrait le 5 septembre pour reviser les clauses du traité 
de Versailles, cause du trouble actuel, ét résoudre ainsi le 
conflit germano-polonais. Voir dans D. C., t. XL, col. 1223 
et t. XLI, col. 361, les détails sur cette intervention in 
extremis du Duce pour sauver la paix européenne. 


Voici, d’après les Act . 
25. 9. 39, p. 367-369 (1) de ce 
ayant trait à l’œuvre pacificatrice du Pape. 
… Les débuts de cette mission coïncident avec 
heure de tension tragique, qui emplit No 
profonde tristesse. Ce qui, depuis le dernier conf 
mondial, était l'angoisse et la terreur des peuples, 
à nouveau une réalité, — la réalité d'une catastro 
incommensurable ! Car cette guerre nouvelle, qui 
ébranle le sol de l’Europe, et particulièrement c 
d'une nation catholique (2), aucune prévision humaine 
peut calculer ni quel effroyable potentiel de carnage : 
porte en elle n1 quelles seront son extension et s 
complications successives. Votre Excellence rappel 
à bon droit les efforts accomplis par son souver 
jusqu’à la dernière minute, pour sauver la paix mena 
et pour préserver les peuples d'Europe des plus gre 
1 donc pouvait être plus ardemme 
disposé à aider ces généreuses tentatives que le Pè 
commun de la chrétienté ? Placé, par les devoirs 
Notre ministère apostolique, au-dessus des conflits p 
culiers et souciéux, dans Notre sollicitude pateme 
du vrai bien de tous les peuples, Nous voyions, à 
un douloureux serrement de cœur, s'approcher de 
en jour le cataclysme qui suivrait, comme une con 
quence inéluctable, l’abandon du principe des négoc 
tions et le recours à la force des armes. 
pas à redire Nous-même comment la prévision d'un 
grand malheur Nous a accompagné sans cesse, dep 
le premier jour de Notre pontificat ; comment, jusqu 
l'instant suprême qui précède l'explosion des hostil 
Nous n'avons rien. omis de ce que 
soit par des prières et des exhortations publiques, soit pa 
des démarches confidentielles, réitérées et précises, po 
éclairer les esprits sur la gravité du péril et pour le 
amener à de loyales et pacifiques négociations, sur le 
bases, les seules solides et durables, de la justice et 
l'amour : justice rendue au plus faible non moins qu’at 
plus fort ; amour qui se maintienne à l'abri des égare 
ments de l’égoïsme, de sorte que la sauvegarde du dr 
de chacun ne dégénère pas en oubli, en négation 
violation positive du droit des autres. 
malheureusement, 


tre cœur d 


calamités. Mais qui 


ous pouvions tenter, 


succession des faits de 


la paix, avant que l'incendie actuel ne soit transformé ei 
conflagration universelle. À 
1e Nous sommes, bien qu'indigne, le Vicair 
de Celui qui est descendu terre comme l 
Princeps Pacis ; Nous sentant soutenu, en outie, par le 
prières des fidèles et conforté par l’intime certitudt 
d'avoir avec Nous mn 
volonté, Nous ne cesserons pas d'épier attentivement 
pour les seconder de tout Notre pouvoir, les occasion 
qu s’offriraient : avant tout, d'acheminer 
peuples, aujourd'hui soulevés et divisés, vers la conclu 
sion d’une paix honorable pour tous, en conformité ave 
la conscience humaine et chrétienne, une paix qui pro 
tège les droits vitaux de chacun et qui sauvegarde 1 
sécurité et la tranquillité des nations i 
que cela n'est pas possible, tout au moins de soulage 

> 3 


d'innombrables 


(1) Cf. D. C:,.t. XL, col. 1130-1132. 
(2) I s’agit de la Pologne. 


Nous n’avo 


le grondement dl 
canon, le tumulte des armées combattantes et la rapide 

s guerre sont sur le Déni 
couvrir toutes les autres voix. Les hostilités déjà eng: 
gées, dans certains secteurs avec des effets foudroyant: 
semblent actuellement barrer aux champions de la pai 
les routes qui, hier encore, pouvaient paraître el 
à une bonne volonté réciproque. Dans un tel état dé 
choses, Nous élevons Nos prières vers Dieu qui tie 
dans sa main les cœurs des hommes, afin qu'il abrègé 
les jours de l'épreuve et qu'il 
menacés de malheurs imdicibles, des voies nouvelles ver 


ouvre aux peuples 


âmes de bonn 


\ 


à nouveau le 


;, et puis, tan 
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pans l’allocution à un groupe de Polonais (30. 
Le r- : 


de préserver l'Hurope et le monde, 
.…] L'amour du Pape envers les enfants de Dieu 
onnaît pas de limites, pas plus qu'il ne connaît de 
es. Tous les fils de l'Eglise sont chez eux, 
and ils se pressent autour de leur Père commun : 
5 ont une place dans son cœur. 


3. Dans l'Encyclique Summi Pontificatus du 20 oc- 
1939 (2). 


[...] Ce qui vient d'arriver, et ce qui arrive encore, 
apparaissait à Notre regard comme une vision quand, 
te espérance n'ayant pas encore disparu, Nous 
vons rien omis de ce que nous pouvions tenter, dans 
ue Nous suggéraient Notre ministère apos- 

que et les moyens à Notre disposition, pour empê- 
cher le recours aux armes et maintenir ouverte la voie 
une entente honorable pour l’une et l’autre partie. 
vaincu qu'à l'emploi de la force par l’une d'elles 
ait répondu le recours aux armes par l'autre, Nous 
ons considéré comme un devoir — auquel Nous ne 
ouvions Nous soustraire — de Notre ministère apos- 
olique et de l'amour chrétien de tout mettre en œuvre 
Dour épargner à l'humanité entière et à la chrétienté 
es horreurs d'une conflagration mondiale, même au 
isque de voir Nos intentions et Nos buts mal compris. 
os avertissements, s'ils furent respectueusement écoutés, 
furent pourtant pas suivis. Et, tandis que Notre cœur 
e pasteur observe, douloureux et préoccupé, voilà que 
Na devant Nos yeux l'image du Bon: Pabtèbe: et il 


ous s que nous devons répéter au monde en son 
la plainte : Si tu savais ce qui peut t’apporter la 
paix! Mais non, cela est maintenant caché à tes yeux! 
(Eve, XX, 42.) ” 


4, Dans sà réponse aux vœux du Sacré Collège du 
décembre 1939 (3). 


_[...] Conscient des excès auxquels ouvrent la voie et 
sussent inéluctablement les doctrines et les œuvres 
Pune litique qui ne tient pas compte de la loi de 
Dieu, Nous sommes efforcé, comme vous le savez, 
Jorsque Leléfèrent les menaces de conflits, avec toute 
Pédeur de Notre âme et jusqu'à l'extrême, d'éviter le 
pire et de persuader aux hommes qui avaient la force 
entre les mains et, sur les épaules, une lourde respon- 
sabilité de reculer devant un conflit armé et d'épargner 
au monde des malheurs imprévisibles. 
_ Nos efforts, et ceux qui étaient venus d'autres parts 
influentes et respectées, ne purent obtenir l'effet attendu, 
surtout à cause de l’inébranlable et profonde défiance 
démesurément accrue dans les âmes au cours des der- 
nières années, laquelle avait élevé des barrières insur- 
montables entre les peuples. 
_ Ils n'étaient pas insolubles, les problèmes qu'on 
agitait entre les nations, mais cette défiance, produite 
par une série de circonstances particulières, empêchait 
avec une force presque irrésistible d'ajouter foi encore 
à l'efficacité des promesses éventuelles, à la durée et 
à la vitalité des conventions possibles. Le souvenir de 
la durée éphémère et agitée de pareilles négociations 
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PO D.-C, t XLI, col 3. 
DCE XLrcol 1251. 
} D. C., t. XLI, col. 109. 
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ou accords finit par paralyser tous les efforts capables: 
d'amener une solution pacifique. ir < 


5. Dans sa réponse au message de Noël du président 
Roosevelt (7 janvier 1940) (1). 

[...] Comme Vicaire sur terre du Dieu de la paix, 
dès le début de Notre pontificat, Nous avons consacré 
Nos efforts et Nos initiatives d’abord au maintien de 
la paix, puis à son rétablissement, Insouchant des 
insuccès et des difficultés, Nous poursuivons Notre 
raie la voie tracée par Notre mission aposto- 
ique. [.…. 
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Action catholique incarnée 


L 
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Sous ce titre, la Semaine catholique de Toulouse 
(18 février 1945) a publié l’article suivant de S. Exc. 
Mgr SALIËGE, archevêque de Toulouse, sur la nécessité !Ù 
d'incarner l'Action catholique dans les institutions lem- - 
porelles ; par ces institutions, l'Action catholique 
créera des climats, atleindra une masse donnée, et 
ainsi dirigera la pression sociale, imprégnera d'esprit : 
chrétien le travail, les loisirs, la famille, La profession, 
la rue, le quartier. : PRS 

La pression sociale est un fait indéniable. Elle . 
s’accuse chaque jour plus forte. Elle s’exerce dans les 
sacristies, dans les salons, dans les milieux de travail. DA 
Nul n’y échappe. Le temps des Robinson Crusoé est Le 
passé. NOR : 
- Modifier la pression sociale, la diriger, la rendre 
favorable à l'épanouissement de la ,vie chrétienne, 
créer par elle un climat, une atmosphère où l’homme 
puisse développer ses qualités humaines, mener une 
vie proprement humaine, où le chrétien puisse respirer 
à son aise et rester chrétien, tel est, si je ne me F 
trompe, le but de l’Action Catholique. . dE 

Ce but, il faut sans cesse l’avoir devant les yeux, 
car il commande le choix et l’ajustement des moyens. 

Peut-on changer la pression sociale sans modifie 
les éléments qui la composent, lesquels éléments sont 
des composés humains, corps et esprit ? 

Dans une usine, un atelier, un bureau, dans un 
salon, dans une Université, dans un collège, si on fait 
monter lentement la mentalité, si on épure non par 
élimination,. mais par dissociation, le milieu se 
modifie peu à peu, lentement il est vrai, mais c’est 
le milieu qui s'améliore et non pas seulement quelques 
individus. L’humain et le divin sont moins étoufrés. 
Le milieu découvre ou retrouve le vrai sens de la vie. 

Comment faire ? < , 

Un moyen se présente qui a déjà fait ses preuves : 
l’action, et l’action concertée, par un ou plusieurs 
membres du milieu, Une action de propreté, d'aide, 
d’entr’aide, de loisirs, de malades, de culture. Qui 
ignore que l’action aide à penser, que lon finit par 
penser comme on agit, que l’action devient source de 
pensée? 

En s’incarnant dans la réalité quotidienne, lPAction 
Catholique gagne en étendue, en profondeur, en effi- 
cacité. C’est la masse qui s’élève et non pas quelques 
personnalités. C’est la masse, provoquée et actionnée 
par un meneur naturel pris dans la masse. Ce meneur, 
à son tour, a été provoqué par un jeune chrétien bien 
formé, qui sait s’effacer pour faire agir, pour laisser 
agir. Ce n’est pas lui qui organise, qui incarne l’Action 
Catholique, ce sont les autres, souvent à leur insu. Res 
Mais parce qu'ils agissent, parce qu’ils se dévouent, ils k es 
développent leurs qualités humaines, leurs vertus natu- EX 
relles, et deviennent capables d’entendre et d’accepter 
à l’heure opportune, peut-être même de soupçonner et 
de découvrir le message du Christ. 

Développer l’humain, corps et esprit, cœur et volonté, Le 
travail qui vaut par lui-même, qui mérite d’être fait û 


HACDACEAIT ALI, 001: 110. 


D: pour lui-même, sans réticence, sans arrière-pensée de 
-_ couquête, et qui est une préparation vitale au christia- 
nisme. Plus l’action est désintéressée, plus elle est 
selon l'esprit de l'Evangile, plus aussi elle éveille des 
_ pensées nobles, plus encore elle fait deviner ses ori- 
gines et met sur le chemin du divin. : 
_ Une Action Catholique fermée manque d'efficacité. 
Elle peut faire des chrétiens pieux. Elle ne forme pas 
des chrétiens audacieux, qui n’ont peur ni du risque ni 
de l'aventure. 
< Une Action Catholique limitée au spirituel, au sur- 
_ naturel, n’a plus les pieds sur la terre. 
_ Nous vivons dans le temporel, dans le matériel. 
A l'oublier, on fait le jeu du matérialisme. 
_ L'homme est esprit el matière. La matière est créa- 
ture de Dieu, don de Dieu, et comme telle d’une grande 
aleur. Nous vivons dans le temporel. La pression 
sociale s'exerce dans le temporel. Notre cerveau est 
matière, vivante sans doute, mais matière qui n’est pas 
esprit, Il s’exerce dans le temporel. Nous ne sommes 
as des anges. 
 J’Action Catholique ne peut agir que si elle est 
_ incarnée dans les institutions temporelles, l’esprit dans 
_ la matière. Par ces institutions elle crée des climats, 
_ elle dirige la pression sociale. Ce n’est plus un indi- 
_ vidu qu’elle atteint, comme par hasard, c’est toute une 
"masse, du moins une grande partie 
donnée. Les dirigeants ne sont pas des séparés, ils ne 
ferment pas une congrégation pieuse. Ils sont, là où 
Le bon Dieu les a placés, des éléments d’action, d’ini- 
_tiative, des créateurs d'institutions. 
Je ne comprends pas qu’on ne s’engage pas dans le 
_ temporel et que l’esprit renonce à informer la matière. 
Le spirituel et le matériel, l’éternel et le temporel unis, 
c'est la situation des humains que nous sommes. 

J'ai connu, je connais encore des postes d’Action 
Catholique qui sont des postes fermés, cercles d’études, 
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ù l’on discute sans fin sur des niaïiseries, où l’on se 
wide l'esprit et le cœur. On tourne en rond, on ne 
_ pénètre pas. On s’admire, on ne fait rien. On s’ennuie 
. méthodiquement. On a peur du temporel, on a peur 
de glisser dans le temporel. On manque de cran, on 
manque de courage, on manque d’audace. Evidemment, 
les jeunes qui ont de Ia valeur s’écartent, s’éloignent. 
_ L'Action Catholique ne retiendra des valeurs humaines 
que si elle s'occupe de l’humain, donc du temporel. 
_ Plus que jamais le courant historique est à l’enga- 
_gement, non à la propagande, à une propagande sou- 
vent enfantine, minutie à côté des transformations pro- 
fondes que le monde attend. : 

Il y a des méthodes pour former des enfants de 
_ chœur, pour former des sacristains, des propagan- 
distes. Ces méthodes ne conviennent pas à l’Action 
_ Catholique, parce qu’elle n’a pas pour but de former 
 des=enfants de chœur, des sacristains, des propagan- 
distes, Son but est d’infléchir la pression sociale dans 
| le sens de la vie. 

*  N’a-t-on pas remarqué que les différents systèmes, 
capitalisme, marxisme, socialisme, etc., sacrifient d’une 
uanière différente, il est vrai, l’homme à l’économique, 
et qu’ils sont des systèmes divers d’individualisme, 
dhunranisme tronqué omission de lJ’esprit, dépos- 
session du spirituel par le temporel, incarnation de 
Pathéisme, : esprit et péché d’économisme dont les 
meilleurs parmi les chrétiens ne sont pas toujours 
éxempts. Le ‘christianisme est un supra-humanisme, 
un humanisme ouvert, un humanisme complet. 

Un aumônier est un aumônier. Il n’est pas un diri- 
geant. Il n’est pas un chef. Il souffle l'Esprit. Il laisse 
ensuite l'Esprit agir. Je plaide pour l'indépendance 
des laïques d’Action Catholique dans le temporel. C’est 
le temporel qu’ils doivent imprégner de lesprit chré- 
tien, le travail, les Jloisirs, la culture, la famille, da 
profession, la rue, le quartier, le social et l’écono- 
mique, Porter témoignage n’est pas suffisant. Tout 
homme témoigne à sa manière. Chacun témoigne à sa 
manière. I faut sortir de l’équivoque. Ni matéria- 
lisme ni idéalisme, La matière existe. Le corps existe. 
La société existe. On ne peut se passer ni de la matière, 
ni du corps, ni de la société. L’Action Catholique désin- 
carnée ne serait-elle pas la négation pratique de ces 
réalités au milieu desquelles nous vivons, qui font 
partie de nous-mêmes, ia matière, le corps, la société, 
et ne constituerait-elle pas le péché d’angélisme ? 

En s’incarnant, l’Action Catholique sort du rêve et 
pénètre la réalité, le social, le matériel, l’économique 
ét le temporel. Elle agit, 


+ JULES-GÉRAUD SALIÈGE, archevêque de Toulouse. 


d’une masse 


réunions amicales, où l’on coupe un cheveu en quatre, 
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Un initiateur 
du service social familial 
PS SCT 2 + Cr ae 


LE P. PERNET, FONDATEUR DES PETIT 
SŒURS DE L’ASSOMPTION, par GAÉTAN BERNOVI 
Grasset, Paris, 


On éprouve, à la lecture du beau livre que Gaétan 
noville vient de consacrer au P.:Pernet, une profon 
admiration pour cette vie qui s’est déroulée comme une 
route droite et unie, en laissant un réel parfum de sain 
teté et une œuvre qui est loin d’avoir achévé son déve 
loppement et mis un terme ou des bornes à ses co 
quêtes. I1 s’y mêle un sentiment de joie pure et sere 
tel que le fait naître le contact de saints, dont la mon 
même est un triomphe. Le Seigneur avait donné au P.Perne 
l’intelligence du pauvre et de l’ouvrier.' Aussi le P. d’Alzo 
fut-il ravi autant qu'étonné de voir les merveilles gen 
sous les pas du surveillant de collège timide et effac 
dont on ne croyait pas pouvoir mieux faire qu’un . 
nome de collège. « Dieu semble nous bénir pour le p 
de bien que nous faisons aux pauvres, écrivai 
Figurez-vous que le P. Pernet a fondé une Associ 
de jeunes filles, vivant absolument de la charité, se € 
sacrant à être les gardes-malades des pauvres 
recevoir un sou de rétribution de leur part. Ce 
les Petites-Sœurs des Pauvres, mais À domicile. » ù 

Le merveilleux apparaît dans cette fondation, com 
le divin se mêle à l’humain, et c’est ce qui fait le charme 
de ce récit, dans lequel la disproportion entre les moyens 
employés et les résultats obtenus éclate aux yeux et 
force l’admiration. I1 est bien clair que le bon Dieu 
faisait lui-même ce que son serviteur ne pouvait accompli 
par ses propres forces. Ce qui est encore merveilleu 
c'est que ce simple eût découvert, il y a bien longtemps 
que la France ne se relèverait que par la rentrée de le 
famille dans la vie chrétienne, et que le meilleur one 


d’aller vers la famille ouvrière est de l’aider au mome 
où elle souffre, et que le meilleur instrument pour le 
gagner est une femme consacrée à Dieu et à la Sainte 
Vierge. Les lois sociales par lesquelles on travaille à releve 
la condition de l’ouvrier sont un immense progrès que 
P. Pernet a prévu et souhaité. Mais les meilleures lois 
ne peuvent guérir les maux de l’ouvrier que par le dehors. 
la supériorité du P. Pernet est de guérir le malade 1 
même en lui rendant une âme vigoureusement chrétienne 


A 

UN PRECURSEUR DU SERVICE SOCIAL FAMILIAL 
LE P. KE. PERNET, par MADELEINE LEGOET. Action 
populaire. Editions Spes, Paris. (2 Us 


Avec un amour tout filial et une ardenté convictio 
Mile Madeleine Legoët revendique. pour le P. Pernet. le 
mérite d’avoir découvert longtemps avant qu’on en parlâ 


ra 


le service social familial. Sans doute n’employait-il pas 


les termes spécialisés par lesquels on désigne maintenar 
les divers rouages des organisations sociales ; mais, dant 
son langage simple et direct, il donnait déjà à ses fille 
l'esprit et les méthodes des organismes actuels du ser 
vice social. La thèse de Mlle Madeleine Legoët peut par: 
faitement servir de thème pour les études des cercles 
sociaux. Elle fait avec compétence la revue de l’actior 
de la Petite-Sœur sur la famille ouvrière à rééduquer, 
action sur le plan médiçal n'est-elle pas très bonnt 
infirmière, souvent diplômée ? Action sur la mère, édu: 


cation ménagère, ‘formation morale et psychologique 
encouragement et aide à la maternité, action sur Ie 
père, action sur les enfants, action sur l’ensemble du 


groupe familial, action religieuse, la Petite-Sœur est la 
dispensatrice de tous ces bienfaits, grâce à sa formatiof 
technique et morale sans cesse continuée dans le cadrt 
de sa vie religieuse et apostolique, et surtout grâce à 
l'esprit du P. Pernet, qui continue à travers les généra: 
tions à inspirer la plus bienfaisante des activités. 


LIVRES REÇUS É 


— Nous... et les autres: — Vol.=(18 x 14), hi pages 
plus héliogravures, Paris, 1945. 

Le secrétariat national de la Jeunesse étudiante 
chrétienne féminine (J. E. GC. F.), dont l’aumônia 
palional est M. l'abbé Gaston Dutil, présente. au) 
décistes, sous le titre Nous... et les autres, les sujets 
d'enquête-campagne 1944-1945, orientés vers l'éveil et k 
développement du sens social. Une large diffusior 
dans les milieux de jeunesse à cet excellent ouvrage 
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UN ÉVÊQUE DÉFENSEUR DE LA CITÉ 


épreuve de la ville de Saint-Dié 


(septembre-novembre 1944) 


: —_—_—_—_—_—_ 


: A la fin du mois d’août 1944, Saint-Dié assistait à la 
déroute de l’armée allemande, Mais, après quelques 
jours où la ville fut presque vide, les Allemands 
revinrent et, cette fois, s’organisèrent pour la lutte. 

_ Une existence pénible commença. Plus de commu- 
nications, ni lettres ni téléphone ; bientôt les postes 
“de radio furent réquisitionnés, ainsi d’ailleurs que les 
vêtements d’hiver, les bougies, les lampes à pétrole, 
l'essence, les automobiles, les bicyclettes. Magasins et 
usines furent méthodiquement dépouillés de leur con- 
tenu, Pour l'exécution de travaux de défense mili- 
faire d’abord, un mombre déterminé de travailleurs 
fut requis. Puis, à deux reprises, tous les hommes 
au-dessous de 60 ans durent se présenter, et l’on vit sur 
les rangs, dans la cour de la caserne Chérin, à quelque 
distance l’un de l’autre, le sous-préfet et l’évêque. 

L'annonce de ces mesures s’accompagnait, bien 
entendu, des menaces les plus graves au cas de non- 
exécution, Une sentinelle allemande ayant reçu une 
grenade = c’est du moins ce qu’affirmait l’affiche, — 
il était porté à la connaissance de la population qu’à 
tout nouvel attentat il serait « répondu par la fusil- 
lade des prisonniers français ». 

A deux reprises Saint-Dié, n’ayant plus de Komman- 
dantur, fut directement sous l’autorité de la Gestapo. 
La terréur régnait dans toute la région. Le maire de 
Raon avait été abattu sans jugement ; sans jugement 
huit hommes avaient été exécutés à Rehaupal, et l’on 
trouvait peu après le cadavre du maire ; on trouvait 
deux cadavres dans la vallée du Rabodeau, un cadavre 
dans la Meurthe, près de Saint-Dié ; dans plusieurs 
bourgs de l’arrondissement, les hommes étaient enlevés. 

Dès le 6 septembre, on voyait de Saint-Dié brûler les 
fermes de Fouchifol, et l’on savait qu’il y avait dans 
la région d’autres incendies. 

Partout la--Gestapo était aux aguets à celle de 
Saint-Dié s’en étaient jointes d’autres, refoulées de 
diverses villes de France ; on la savait écoutant dans 
les groupes, tendant des pièges, faisant d’insidieuses 
wisites, et peu soucieuse des vies : un jeune homme 
était tué à son bureau méme. 

D'autre part, les alertes se multipliaient : deux fois 
la gare fut attaquée ; puis ce furent, à la fin de cette 
première période, les rafales d’obus qui pleuvaient 
sans arrêt le canon tonnait, parfois tout proche, 
d’autres fois plus lointain; et, dans la population, le 
découragement succédait à l’espoir impatient. Un mot 
exprime bien les communs sentiments : « L’autre nuit, 
disait une femme, je n’ai pas dormi à cause du canon; 
cette nuñit-ci, je n’ai pas dormi parce que je ne l’en- 
 tendais plus. » 

L’évêque de Saïint-Dié, S. Exc. Mgr Blanchet, ferme- 
ment, courageusement, décida de prendre Ia parole 
tous les dimanches à la Grand’Messe et à la Messe de 
11 heures, depuis le 17 septembre jusqu’à la fin 
d'octobre, pour éclairer, encourager et faire entendre la 
voix de la conscience. 

Ces allocutions, réunies en brochure (1), eurent pour 
auditeurs, méêélés au peuple fidèle, tels hommes venus 
avec d’autres intentions que l’édification personnelle, et 
l’évêque ne l’ignorait pas. Dans cette atmosphère de 
crainte et d’impatience, le moindre jugement, la moindre 
allusion étaient guettés avec des dispositions diffé- 
rentes. Aussi S. Exc. Mgr Blanchet lisait-il son texte 
pour qu’il ne pût y avoir ensuite aucune contestation 
sur ce qui avait été dit : polycopié, il était largement 
distribué. 

Le 17 septembre, dans sa cathédrale, l’évêque prêche 
à ses diocésafns de la ville épiscopale séparée du reste 


(1) Neuf aïlocutions données à Saint-Dié (septembre- 
novembre 1944) par S. Exc. Mgr BLANCHET, évêque de 
Saint-Dié. Cette brochure de 40 pages est dédiée aux 
habitants de Saint-Dié, en Souvenir d’une commune 
épreuve. Les renseignements donnés ci-dessus sont extraits 
de l’Avant-propos. 
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du monde, la dignilé par la réserve, par le contrôle et 
la maîtrise qu’il faut garder sur soi-même; la fermeté 
et la bravoure dans la Lise jen du devoir, des con- 
signes, du travail ; la grandeur d’âÂme au sein de 
l'épreuve. « Soyons chrétiens, et nous serons dignes, 
nous serons braves, nous serons grands, comme Ja 
situation présente nous demande de lêtre.. Soyons 
vrais fils du Christ et nous serons assurés d’être vrais 
fils de France. » 

Le dimanche suivant, Mgr Blanchet, faisant allusion 
à la première lettre pastorale du cardinal Mercier en 
1914, intitulée « Patriotisme et endurance », rappelle 
aux gens de Saint-Dié qu’il « faut durer et endurer », 
endurer la domination étrangère, les risques de guerre, 
les sacrifices de l’heure présente, mais endurer commen 
des hommes, c’est-à-dire avec conscience du devoir, 
maîtrise de soi, persévérance dans Vattitude résolue, 
L’endurance supporte, mais elle travaille pour le bien 
du pays, pour la victoire, Pour durer et endurer, äl 
faut la force de Dieu : la prière l’obtient, L’évêque 
avait prescrit une semaine de prières dans les deux 
paroisses. | 

Le 1° octobre, l’évêque souligne qu’il est nécessaire 
pour supporter son sort de sortir de soi, en élevant et 
en élargissant ses pensées. Il entraîne son auditoire 
jusqu'à la Cité du Vatican, centre du monde, et lui 
explique ce que le Pape a fait pour conjurer la guerra 
et pour en atténuer les souffrances, ce qu’il a dit du 
relèvement de la France (1) : il faut garder l’âme de 
notre pays. 

Huit jours après, l’évêque ayant évoqué le départ 
d’un certain nombre d’habitants de Saint-Dié, appelés 
à creuser des tranchées, ajoute : « Qu'ils soient bien 
assurés de mon attachement cordial et solide; votre 
évêque aussi est fidèle. » Il fixe ensuite l’attention de 
ses auditeurs sur des problèmes essentiels et urgents 
que posent la vie et l’avenir du pays : le travail, la 
natalité, l’union des citoyens. C’est en chacun de ses 
fils que la France doit se guérir et se sauver. A l’occa- 
sion de la journée nationale de prières pour les 
absents, l’évêque présida les réunions qui eurent lieu 
successivement dans les deux paroisses de Saint-Dié, 
Que nos chers absents soient présents aujourd’hui 
dans le cœur par le souvenir, par la prière à leurs 
intentions, par la préparation de leur retour. 

Le 15 octobre, Mgr Blanchet invite ses fidèles à faire 
un examen de conscience sur les causes de notre 
désastre ; chacun de nous a une responsabilité dans le 
malheur de la nation, Il faut revenir à la seule vraie 
doctrine, celle du catéchisme, à la pratique de la reli- 
gion chrétienne, car seul Jésus est le chemin sûr, la 
vérité et la vie. 

La dissipation ét l’affairement sont de sérieux 
obstacles à une vie féconde, Puisque la ville de Saint- 
Dié est pour un temps dans la solitude, qu’elle en pro- 
fite, lui recommande son pasteur le 22 octobre, pour se 
recueillir, s’examiner en face de Dieu, juger ainsi sai- 
nement de l’existence, des affaires, des événements, des 
choses, 

Le 27 octobre, les exercices du Rosaire eurent lieu 
pour la dernière fois à la cathérale. Ce soir-là, les 
obus avaient sifflé et éclaté si près de la cathédrale 
qu’il devenait imprudent d’y rassembler les fidèles en 
grand nombre. Désormais, il fallut vivre surtout dans 
les caves. 

Le 8 novembre, 1 500 hommes et jeunes gens durent 
se présenter aux casernes avec une couverture et cinq 
ours de vivres, Le 9, à 9 heures, les S. S, ordonnent 
‘évacuation sur la rive gauche de la Meurthe des 
habitants de Ja rive droite, c’est-à-dire du quartier 
de Ia cathédrale, de la sous-préfecture, de l'évêché, 
du Séminaire. Le 10, le pillage des maisons commence. 
Le 11, l’évacuation de la ville est complète. Les habi- 
tants ont dix minutes pour quitter leur domicile ; ils 
sont conduits, encadrés de mitraillettes, dans Îles 
entrepôts de la gare, où sont déjà des évacués de 


(1) Cf. D. C. 24. 9./44, n° 1, la lettre du 29. 6. 40 de 
S. S.. Pie XII. 


 Senones, Mayenmoutiers, ete. Mgr Blanchet va demander 
aux officiers allemands de diriger tous les malheureux 
vers Epinal et Nancy. Il est naturellement repoussé. 

Le 12, la gare et les ponts sautent. Le 14, l'incendie 
de la ville commence. Les soldats, par petits groupes, 
pénètrent dans les maisons, arrachent portes et fenêtres, 
placent des fagots dans les caves et déposent dans 

chaque pièce, une pastille de phosphore et une car- 
+ ohe de dynamite. Puis le feu est mis aux quatre 
coins de la ville. Pendant cinq jours dure l’incendie ; 
3000 maisons, sur 4 000 sont détruites. Les Allemands 
ont promis de ne pas brûler la cathédrale, Ils tiennent 
. parole, mais ils en font sauter les piliers à la dyna- 
mite : elle s'écroule le 16 novembre, à 19 heures. Il 
en reste les tours de l’entrée et la façade lézardée, du 
-xvie siècle. C’était un bel édifice en grès rouge, de style 
roman de l’école rhénane (x siècle), complétée 
_ à l’époque gothique (xive siècle). Des hommes surpris 
dans leurs caves, des jeunes gens sur les ruines furent 
fusillés sur-le-champ. ‘ 

Les Américains arrivèrent le 19. 30 000 personnes 
avaient vécu six semaines dans des caves, avec 
150 grammes de pain pour cinq jours. 


_ Laissons $S. Exc. Mgr Blanchet raconter lui-même 
ces tragiques événements dans l’allocution prononcée 
en l’église Saint-Martin, le dimanche 26 novembre 1944, 
_ au Te Deum pour la libération de Saint-Dié. Il dit tout 
d'abord ce que fut l'occupation de Saint-Dié. =: 


E 


Allocution de S. Exc. Mgr Blanchet. 


_ & … Ces trois derniers mois ont été pesants, déclare 
le prélat. Is furent marqués d’abord par une lourde 
déception. En voyant avec quel rapide élan les armées 
. partie de Normandie traversaient la France en direc- 
| tion des frontières, nous espérions bénéficier à notre 
d’une vitesse qui ferait passer la guerre, sans trop 
de dommages, sur notre territoire, et c’est avec une 
joyeuse attente que les esprits accueillaient la suite des 
ommuniqués triomphants. Pour une fois, notre Lor- 
raine ne payerait pas trop cher un conflit de la France 
avec ses durs voisins, et, au fond de leur cœur, les 
‘gens d’ici pensaient que c’était bien leur tour d’être 
épargnés. Hélas ! à l'approche des Vosges, lélan 
s’arrêta, et cet arrêt devait avoir pour le peuple de nos 
montagnes les conséquences les plus redouiables. On 
avait pris à la Lorraine sa croix comme signe de ral- 
liement, notre Lorraine n’en devait pas moins sentir 
sur ses épaules le poids de la croix. 

> Nous avions assisté à cette retraite des troupes alle- 
mandes évidemment démoralisées qui, pêle-mêle avec 
d’étranges fuyards qui n'étaient pas Allemands, se 
hâtaient vers des refuges plus sûrs, et notre impatience, 
_ ignorante de la situation générale, s’attendait à les voir 
repoussés vivement jusqu'aux cols des Vosges tout 
proches, puisque aucuns travaux de défense n'avaient été 
faits où elles pussent s’accrocher. Quelques jours pas- 
_  sèrent : le flot ne s’écoulait plus, quelque chose se 
_ fixait, puis s’organisait sur place. 

>» Alors commença une situation étrange : du côté de 
: la France, nous ne recevions plus rien, nous ignoricns 
- tout ce qui se passait ailleurs, les postes de radio ayant 
été enlevés ; seules circulaient d’incontrôlables rumeurs; 
de nulle part ne pouvaient nous arriver ni information 
certaine ni aide. Nous étions entièrement démunis, entiè- 
rement abandonnés, sans appui ni recours, aux mains 
de ceux qui exerçaient sur nous leur contrainte. Ce fut 
vite un régime d’autorité arbitraire, un régime de ter- 
reur, ceux qui ont vécu ici pendant ces jours ne trou- 
veront pas le terme excessif ; seuls ils peuvent savoir 
. dans quelle atmosphère étouflante, sous quel poids de 
menaces répétées, dans quel sentiment d’insécurité, 
nous avons passé ces heures jentes. Les réquisitions, les 
confiscations se succédaient. qu’allait-on prendre 
encore ? Les troupeaux de bêtes s’en allaient vers l'Est; 


les hommes étaient « requis », ils le seront jusqu’au 
dernier jour, Les arrestations se multipliaient ; il y en 
eut, dans l’arrondissement, plus de 800 depuis la fin du 
mois d’août, Des hommes disparaissaient dont on 
retrouvait les corps sur une route, dans la Meurthe. 
Des exécutions sommaires sans jugement faisaient 
soudainement leurs victimes ; ainsi était abattu le 
maire de Raon, ainsi étaient tués huit hommes de 
Rehaupal et d’autres. C’était le règne de l’abjecte Ges- 
tapo, partout présente, insidieuse, brutale. Nul n’était 
sûr du lendemain, nul n’était sûr du jour même. 

» Cet odieux régime eut une fin plus odieuse encore, 
et telle que personne ne l’aurait pu prévoir, car per- 
sonne ne pouvait penser que des hommes seraient à ce 
point dépourvus d’humanité. Jeudi 9 novembre : 
Pévacuation d’une rive sur l’autre soudainement 
annoncée, puis ordonnée, enfin brutalement imposée, 


les magasins, les usines, étaient méthodiquement vidés, . 


enfants, les vieillards, les infirmes, sous un ciel p 
de neige, la tristesse des visages qui n’osent se retour 
ner vers les lieux pleins de souvenirs ; l’entassement 
sur un territoire étroit où, de force, sont par surer 
dirigés les habitants des villages environnants ; la v 
morte sous les regards d’une population parquée . 
anxieusement attend ce ui va suivre. # 
» Ce qui va suivre dépasse le pire de ce qu’on atte 
dait. On n’ignorait pas que le pillage avait commer 
et se continuait avec la méthode qu’un peuple se v 
d’apporter en toutes choses. Dès l'après-midi 
jeudi 9, un soldat allemand déclarait avec une rema 
quable précision : « Depuis midi 5, tout ce qui 
sur la rive droite nous appartient. Le mardi 14, c’é 
l'incendie qui commençait. Comment oublier jamais 
stupeur et l’épouvante qui accompagnèrent la mo 
velle : « Saint-Dié brûle ! » Comment ces image 
affreuses ne resteraient-elles pas fixées aux. mémoires 
Ce nuage immense jaune et gris qui Ss’élève de la 
ville, ces flammes sortant à plein de toutes les ouver 
tures, les poutres crépitantes, les toits qui s’effondrent 
les gerbes de feu qui s’élancent pleines d’étincelles, 
toute la rue, au fond toute la place, telles qu’on les! 
voit de l’autre rive, devenues un brasier ! Régulière- 
ment le feu était mis quartier par quartier, maison p 
maison, jusqu'aux caves. RS 
» Quelque chose serait-il épargné ? L'assurance en 
était donnée. Le mercredi 15 au soir, le sous-préfe 
le maire de Saint-Dié, l’ancien maire, le représenta 
de la Croix-Rouge, l’évêque, étaient reçus à la caser 
Chérin par le capitaine allemand de la place : ils” 
s’efforçaient d’obtenir l’autorisation de défendre contre 
l'incendie la partie de la ville située au delà du 
territoire évacué, et quelques garanties de ravitaill 
ment. J’atteste qu’à un moment donné, sans qu’aucu 
question appelâlt cette déclaration, de lui-même, le 
capitaine allemand, qui d’ailleurs avait décliné pour 
son compte la responsabilité de l’incendie, s’adressa 
à l’interprète : « Dites à l’évêque que la cathérale, le. 
cloître, la petite église, l’hôpital Saint-Charles seront. 
sauvegardés. » Qu’on aille voir ce qui reste de 


t, 


l'hôpital Saint-Charles, qu’on aille voir le tas de 
décombres qu'est maïntenant la cathédrale : sur elle! 


le feu n’avait 
travail. 


» Avec quelle ostentation ils répétaient aux jours. 
de 1940 : « Nous ne sommes pas des barbares. » Ils 
avaient raison. Ce n’est pas de la barbarie, c’est pires! 
Ce n’est pas la fougüe aveugle d’instincts déchaînés, 
c’est l'application réfléchie d’un système, c’est a 
volonté froide de la destruction, c’est l’organisation 
réglementée de la ruine, et c’est plus affreux que la 
sauvagerie, : LS CEE : LR 

» À Dieu ne plaise que je fasse entendre ici des. 
paroles de haine indignes de l'Evangile que j’annonce. 
Mais la conscience humaine a besoin Que les actes soient 
qualifiés. Au jour de son sacre, l’évêque reçoit cet. 
ordre magnifique : « Tu n’appelleras pas bien ce qu 
est mal, tu n’appelleras pas jour ce qui est nuit. » Et. 
je dis : l’incendie de Saint-Dié est une monstruosité- 
inhumaine. AT 

> De ces jours terribles qu’ensemble nous avons. 
vécus, souvenons-nous, gens de Saint-Dié. Souvenons- 
nous-en, non pour nous y appesantir à jamais. Déjà 
dans cette ville malheureuse, dès que ce fut possible 
sans danger, les drapeaux de fête ont fleuri aux. 
fenêtres ; et sur la tristesse des choses et dés hommes 
a souri de la joie. Mais nous ne voudrons pas oublier. 
Les gens qui ont peu d’âme essayent de se distraire de. 
leurs épreuves en cédant à l’appel de plaisirs qui leur. 
semblent une revanche des jours mauvais. Sans vou- 
loir nous fixer dans.le deuil de ce que nous avons perdu, 
nous resterons dignes de ce que nous avons souffert. 
L'épreuve est une noblesse qu’il faut savoir porter, 


+ 


et nous garderons au cœur l’image du vieux Saint-Dié. 
mort à jamais. 1 £ 
» Souvenons-nous, — et, nous rappelant 
nous avons été compagnons d’infortune, 
drons rester compagnons de vie. 
divergences d’opinions et de sentiments, nous vou- 
drons que demeure entre nous le lien qu’aura 
établi le malheur. Qui donc, en ces jours, aurait 
voulu faire état de ce qui divise ? Les efforts s’asso- 
ciaient spontanément, comme les cœurs s’étaient unis 
dans la tristesse et l’indignation. Nous ne voudrons 
pas que le bienfait de cette entente humaine s’en aille. 
% ; ; . 


guère de prise : la dynamite a fait le 


que 
nous vou- 
Au-dessus de nos 


vec l'épreuve, et nous la garderons comme le testa- 
nent que nous laisse le Saint-Dié que nous ne ver- 
ons plus. 

» Travaillons : la fidélité au : 
asseoir en pleurant sur des ruines, c’est d’en conti- 
uer l'effort. Quelque regret que nous gardions au 
œur, c’est vers l’action que nous devons tendre, Un 


assé, ce n’est pas de 


el désastre matériel, tant d’infortunes humaines 
éclament un inrmense labeur. Nous entendrons cet 
ppéls et nous mettrons vaillamment notre volonté 
ommes à refaire une cité. Détruire, c’est chose 
acile et stupide : la brute épaisse a vite fait de 
étruire le chef-d'œuvre du plus haut génie ; c’est 
onstruire qui est digne de l’homme, c’est travailler 
lans l’ordre et pour la durée qui mérite l'emploi de 
otre esprit et de nos forces : redonnons à Saint-Dié 
es murs, son activité, son âme, et que les vieux 
neêtres bâtisseurs reconnaissent en leurs descendants 
eurs dignes fils. 
» Espérons donc, gens de Saint-Dié. Si dure que soit 
épreuve, ne nous laissons pas abattre par elle ; on ne 
it pas de retours sur le passé, Montrons, en vrais 
rançais, ce ressort souple et ferme qui nous a tou- 
burs faits supérieurs à l’infortune et capables de 
axdis redressements après les pires catastrophes. 
hwici se fasse ce que devra faire la France entière. 
msevelissons dans le passé ce qui a été cause de nos 
ralheurs. Formons en nous des consciences et des cou- 
ages qui méritent un sort meilleur et qui soient 
apables d'en préparer l'avènement. Inclinons-nous 
érs nos ruines douloureuses et relevons-nous, résolus, 
ice à l’avenir. 
» Loué soit Dieu à travers nos épreuves et plus haut 
ue nos misères. Comprenons donc le sens de notre 
ialheur. Ce ne sont pas nos personnes, ce ne sont 
as nos maisons qui ont été visées, c’est la France 
wa voulu atteindre en nous un ennemi exaspéré de 
icher sa proie. C’est pour elle que nous avons le dou- 
Jureux honneur de payer. Jadis, une enfant de chez 
ous, parce qu'elle avait délivré le pays, mourut dans 
») feu. Cette fois, c’est toute une ville qui devient le 
ionstrueux bûcher par lequel une haîne impuissante 
ui sent sa défaite essaye de se venger de la libération 
é la France. Elle eût souhaité, la Jeanne de chez nous, 
trouver paisiblement le Domremy de ses paisibles 
années et n’eût pas osé penser à la grandeur tragique 
e son destin qui ajoutait à la richesse spirituelle du 
ays. Ainsi les timides prières de ces derniers temps 
nploraient Ja sauvegarde de la cité et auraient 
emblé d’aller au delà. Mais Dieu sait de quoi doit 
re faite la vraie vie d’un peuple et que la possession 
anquille des biens matériels n’est pas le premier de 
ïs besoins. Alors, quand ce fut pour Jeanne l’heure 
u feu, on entendit du sein de la flamme le mot de 
ji et de vaillance, le mot héroïque qui met une âme 
1-dessus de la force qui l’écrase et exalte l’esprit de 
ut un pays : « Non, mes voix ne m’avaient pas 
ompée. » Faisons écho à la voix de notre Jeanne, 
irdons le cœur intact, comme on dit que parmi les 
mdres fut trouvé le sien. Ils ont brûlé nos maisons, 
s n’auront pas notre âme. Plus haut que les flammes 
>» notre incendie commençait à luire laube de la 
berté frañçaise qu’elles annonçaient à leur sinistre 
anière. On ne se trompe pas en faisant conflance 
Dieu et en croyant à la France, » 
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ES FRERES MISSIONNAIRES DES CAMPAGNES, par 
le KR. : M.-D, EPAGNeuz,, O. P. — Un vol. 
21 X 13,5 cm., 48 pages, 20 francs. Procure générale 


du clergé, Paris. 


L’avant-propos de cet ouvrage indique d’abord les 
ux motifs principaux de la fondation d’un Institut 
ligieux nouveau consacré à Ja sanctification des 
raux de France. Il examine ensuite ses rapports 
ec la Mission de France qu’il complète, avec les autres 
stituts religieux, avec les évêques quand il s’agit de 
postolat rural. La nouvelle Congrégation procurera 
x campagnes des apôtres plus nombreux et spécialisés. 
1 y trouve ensuite, extraits du projet de Constitul- 
ns, quatre chapitres sur le double but de la Congré- 
tion, sur les moyens à employer pour l’atteindre, sur 
membres et le gouvernement de l’Institut, Le 
décembre dernier, les treize premiers Frères mission- 
ires des. campagnes ont reçu, près du tombeau de 
int-Martin, l’habit religieux des mains de l’arche- 
que de Tours. La maison-mère du nouvel Institut 
le prieuré Saint-Martin, à La Houssaye-en-Brie 
‘ine-et-Marne), 
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QUESTIONS SOCIALES 


Contribution à la documentation 
sur l'apport social des catholiques 


À l'heure où, dans l’étendue et la gravité de la crise 
universelle, le monde du travail est en pleine évolution 
démocratique, où les conditions du salariat se modifient, 
où le prolétariat tend à être remplacé par un régime 

lus conforme à la dignité de la personne humaine, 

1 est intéressant, au point de vue non seulement de la 
documentation historique, mais de la justice à rendre 
aux efforts de nos devanciers, de constater Les réalisa- 
tions en faveur des travailleurs, dont les catholiques 
ont été législativement les auteurs trop souvent oubliés, 

On connaît, en effet, généralement — et encore pas 
toujours dans leur texte même, — les grandes Ency- 
cliques sociales des Papes, mais on ignore qu’elles 
ont trouvé un écho dans les travaux parlementaires et 
souvent même une réalisation dans Ia législation. 
L'Eglise catholique, en effet, ne fait pas les lois sociales 
— pas plus d’ailleurs qu’elle”ne collaborait directement 
aux sénalus-consultes où aux édits des empereurs chré- 
tiens, — mais elle les inspire souvent indirectement, 
aujourd’hui comme jadis, par l’intervention des catho- 
liques dans le Parlement. 

C’est le tableau de ces efforts législatifs des catho- 
liques pour l’amélioration de la condition des travail- 
leurs que je voudrais essayer de dresser ici. Je n’ai 
pas la prétention d’être complet. Cependant, je me suis 
aidé pour ce travail de statistique d’un relevé que 
M. de Mun tenait à jour pour constater ses interventions 
et dont il m’avait autorisé à prendre copie. 

La première /loi sur le travail des femmes el des 
enfants dans les usines a été votée le 22 mars 1841, 
sur l'initiative d’un catholique, M. de Montalembert ; 

Les lois sur l'assainissement des logements insalubres, 
sur la Caisse des retraites, sur les Sociétés de secours 
muluels, sur les hospices et hôpilaux, sur l’Assistance 
publique ont eu pour rapporteur, en 1850, un homme 
d’œuvre catholique, M. de Melun ; 

Pour prendre des exemples plus récents, on trouve, 
en 1883-1884, une proposition de loi de M. de Mun, 
indiscutablement lui aussi un catholique, sur l’institu- 
tion des Syndicats mixtes ; \ 

En 1886, une proposition de loi sur les retraites 
ouvrières est déposée par M. de Mun et Mgr Freppel. 
Une autre proposition sur la protection des ouvriers 
contre les conséquences de la maladie et de la vieillesse 
est également présentée par M. de Mun ; 1 

On relève : en 1886-1888, une proposition sur les acei- 
dents du travail, de M. de Mun ; 

En 1888, une proposition sur une Caisse de secours 
et de retraite des ouvriers mineurs, Une autre propo- 
sition sur la protection de la femme et de l'enfant dans 
l’industrie, toutes deux présentées par M. de Mun ; 

En 1889, une proposition sur la protection inferna- 
tionale des travailleurs, de M. de Mun ; une proposition 
sux la réglementation du travail dans l'industrie, éga- 
lement de M. de Mun ; une proposition sur l'institution 
des Conseils de conciliation et d'arbitrage, de M. Le 
Cour-Grandmaison, également un catholique ; une pro- 
position contre le partage des petits ne fonciers 
et une autre sur la durée du travail, de M. de Mun ; 

En 1891, une proposition de loi sur les accidents du 
travail, de M. Le Cour-Grandmaison ; un amendement 
au projet de loi adopté par le Sénat sur le travail des 
enfants, des filles mineures el des femmes dans les 
établissements industriels, de M. de Mun ; 

En 1892, un amendement aux propositions de loi 
concernant les responsabilités des accidents dont les 
ouvriers sont victimes dans leur travail et sur l'orga- 
nisation de l'assurance obligatoire, de M. de Mun ; 

En 1895, une proposition de loi sur la conciliation 
et l'arbitrage, de M. de Mun, proposition que la Com- 
mission du travail a faite sienne à cette époque ; 

En 1899, un referendum auprès des Associations 
ouvrières sur la constitution des retraites pour la vieil- 
lasse, voté sur la proposition de M. de Gailhard-Bancel ; 

En 1903, une proposition sur les retraites ouvrières 
agricoles, de M. de Laurens-Castelet, un catholique ; 
une proposition sur la réglementation amiable des dif- 
érends collectifs entre palrons et ouvriers, de 

. Rudelle, encore un catholique ; 

En 1905, une proposition de loi relative aux Caisses 
de retraites ouvrières, présentée par MM. de Gailhard- 
Bancel, de Castelnau et de Mun ; 

En 1906, une proposition de loi sur l’organisation 
professionnelle, présentée par MM. de Gailhard-Bancel, 
de Mun, Piou, Lerolle, de Castelnau, Ollivier, par con- 
séquent par les plus éminents catholiques ; 

n 1922, une proposition de loi sur l’organisation 


x 


>= 4 \ Y 
régionale et professionnelle des Caisses d’assurances 
£ sociales, de MM. de Gaïlhard-Bancel et Castelnau : 

0 - En 1924, un amendement au projet de loi sur les 

_ assurances sociales, tendant à faire reposer leur fonc- 

!  tionnement sur l’organisation professionnelle, déposé 

= par MM. de Gaïlhard-Bancel et de Castelnau. 

- On pourrait certainement, avec des recherches nou- 
velles, compléter l’énumération des lois ouvrières pro- 

_ posées par des catholiques. Je me suis surtout servi 

des renseignements que m’ont fournis MM. de Mur, de 
_  Gaïlhard-Bancel et le général de Castelnau. J’ai voulu, 
profitant de mes souvénirs, mettre devant l’opinion 
publique cette documentation peu connue. £ 
Il faudrait d’ailleurs, pour apprécier l'effort social 
des catholiques, ajouter à la liste de ces travaux par- 
lementaires un tableau des réalisations sociales pra- 
_ tiques inspirées par eux. Je rappellerai seulement : 
_ Que la première Coopérative de crédit fut fondée 
à Poligny, en 1880, par un catholique, M. Milcent ; 
Que la première Caïsse rurale de France a été créée 
par un curé de campagne, l’abbé Raju ; 

Que Le Syndicat agricole d’Allex, dans la Drôme, a été 
fondé, dès le 6 décembre 1884, par M. de Gailhard- 
Bancel, la loi sur les Syndicats professionnels étant 
seulement du 21 mars 1884 ; que moins de deux ans 
_ après il pratiquait déjà l’aide agricole, l’assurance, la 
mutualité, ‘le crédit et publiait un bulletin et un 

manuel des Syndicats agricoles ; que, dès 1887, il orga- 
nisait l’Union des Syndicats de la Drôme, puis l’Union 
du Sud-Ouest, sous l’inspiration des catholiques ; 
* Que la plupart des Syndicats agricoles, si 
remonte à leur origine, sont sortis de l’Œuvre 

_ Cercles catholiques d’ouvriers ; 

Que les premiers jardins ouvriers ont été organisés 
à Sedan, en 1891, par une catholique, Mme Hervieu, et 
_ à Saint-Etienne par un Jésuite, le P.. Volpette ; 

Que l’action contre le travail de nuit des ouvriers, 
notamment des boulangers, a été principalement menée 

par Marc Sangnier ; j 
: Que les archevêques de Paris sont intervenus maintes 
fois en faveur du repos dominical des ouvriers ; ‘ 
Qu’à la naissance du groupement professionnel des 
Syndicats chrétiens d’employés et d’ouvriers, qui 
forme aujourd’hui la Confédération française des tra- 

 vailleurs chrétiens — la C. F. T. C., — dont le rôle 
a été si important dans la Résistance et depuis la 
libération, se trouve au début l’action dévouée et per- 
* sévérante d’un Frère des Ecoles chrétiennes ; 

-_ Que c’est dans le catholicisme que sont mées les 
Sœurs de Saint-Vincent de Paul, les Petites-Sœurs des 
_ Pauvres, les Petites-Sœurs de l’Assomption, les Confé- 
 rences de Saint-Vincent de Paul, témoignages vivants 
. e l’amour à Ja fois profond et pratique des catho- 

liques pour les classes laborieuses ; 

h Qu’enfin, si l’on cherche comment, peu à peu, l’idée 
de la juste et nécessaire amélioration de la condition 
des travailleurs s’est répandue en France et a pénétré 

les esprits, même ceux de la bourgeoisie et du patronat, 

les préparant aux réformes sociales qui sont à l’ordre 
. du jeur, il faut historiquement remonter à l’Œuvre des 
} : Cercles catholiques d’ouvriers, créée en 1871 par MM. de 
Fest Mun et Maurice Maïgnen, aux avis de son Conseil des 

Etudes et notamment aux rapports de La Tour du Pin 

et de Félix de Roquefeuil ; à sa revue doctrinale, l’As- 
socialion catholique ; aux réalisations pratiques de 
Léon Harmel ; aux grands Congrès sociaux de l’Asso- 
ciation catholique de la Jeunesse française ; aux réu- 
nions plus intimes chez Henri Lorin ; aux ensei- 
gnements doctrinaux des Semaines sociales et de l’Union 
d'études des catholiques sociaux, sous la direction du 
regretté M. Duthoït ; à la Chronique sociale de France 
et au dévouement inlassable de Gonin ; à la propagande 
des démocrates chrétiens ; aux consultations répétées 
des Secrétariats sociaux et particulièrement du travail- 
leur infatigable qu'était leur secrétaire général, Mau- 
rice Eblé ; à la documentation sociale de L’Action popu- 
laire, à son Mouvement social et à ses Dossiers ; au 
travail de pénétration éducative de la Confédération 
française des professions ; à l’action enthousiaste, con- 
tinue et de plus en plus puissante de la J. O. C., de la 
J. À, C., de la J. E. GC. et de tous les mouvements simi- 
laires spécialisés. 

Toutes ces activités, soit socialement intellectuelles, 
soit pratiquement organisatrices, représentent par leur 
orientation un apport considérable du catholicisme 
à l'élévation progressive du prolétariat en France. 

Ce n’est pas d’ailleurs seulement aujourd’hui que les 
catholiques ont envisagé les graves problèmes de struc- 
ture sociale qui nous préoccupent aujourd’hui. 

Puisque je réunis ici des éléments de documentation 
pour les soumettre à la réflexion des lecteurs, je met- 
trai sous leurs yeux, en terminant, deux citations qui 
montrent, la première, que la gravité des problèmes 
sociaux de l’heure actuelle à déjà été constatée, et 
depuis longtemps, par les catholiques, la seconde, que 
les solutions ques discute maïntenant ont été, éga- 
lement depuis longtemps, étudiées par les catholiques. 


l’on 
des 


ancien du journal La 


pourra donner au monde la paix et la justice qu’il réclam 


ON Tee > J 
J’extrais la première citati in 
La Corporation, organe de l'Œi 
des Cercles catholiques d'ouvriers, daté du 4 juillet 1 
Il contient le compte rendu d’un discours pron 
par M. de Mun, en 1891, dans le grand hall d’une 
à Lyon, devant plus de 6 000 auditeurs, patrons 
nieurs et ouvriers. 


» 


« Il est bon de nous arrêter un moment au milieu de cë 
question du travail qui fixe l'attention d’un bout à l’aut 
de l’univers, de l’Europe, de notre pays, plus vivace ici q 
partout ailleurs à cause de notre caractère ; ‘4 

Elle passe debout au milieu de tous les problèmes qui 
dressent autour d’elle, et l’on se demande comment 


Par tous les temps, cette question du travail a passi 
la société ; elle est au fond de toutes les époques, ma 
aucun temps, en aucun moment, dans aucune circo 
tance, elle n’a dominé plus profondément, pesé d’un po 
plus lourd sur tous les problèmes. "4 

Ce ne sont pas seulement les intérêts d’une catégorie 
travailleurs, ce ne sont pas seulement les intérêts du 
industrie qui sont en cause, c’est avant tout l’avenir de 
pays et de son industrie qui est devenu la question d 
nante de notre temps. De là dépend la paix et le repos 
trouble ou l’agitation qui lui sera réservé. 1 

Les questions politiques disparaissent ou s’effacent, passe 
au deuxième, au troisième plan ; il n’y a plus que la questi 
du travail qui fixe l’attention des hommes les plus I 
placés, qui occupe les législateurs; jusque dans les dem 
où les ouvriers se retirent après leur travail accompli, { 
mêmes problèmes se posent aussi vivaces. 2 
Patrons et ouvriers, industriels et artisans, ont entre | 
mains l'avenir de notre pays, suivant que, par le rap 
chement des uns et des autres, la pacification s'opère « 
que, se laissant entraîner par des passions trop ardente 
veuillent apporter la guerre sociale. Il faut que la pac 
fication sociale s’établisse parmi nous. » = 


æ 

Et devant la crise ainsi devinée, prévue, annonce 
les catholiques sont-ils restés impuissants, sans sol 
tion, sans remèdes, non seulement théoriques, mais pr 
tiques, sans plan, comme on aime à dire aujourd’hui 

on, « ils ont été sociaux, parce que catholiques 
comme disait mon ami Henri Bazire. Et je réponds 
suite à la question par une autre citation que je re 
dans un autre discours, plus célèbre, de M. de M 
prononcé à Saint-Etienne, le 18 décembre 1892. Je « 
textuellement ce passage : Lu: 


c1 


€ À mes yeux, déclare M. de Mun, l’ensemble de n 
revendications doit tendre à assurer au peuple la jouissance 
ses droits essentiels méconnus par le régime individualiste 
représentation légale de ses intérêts et de ses besoins, : 
lieu d’une représentation purement numérique ; la prése 
vation du foyer et de la vie de famille ; la possibilité po 
chacun de vivre et de faire vivre les siens du produit 
son travail avec une garantie contre l'insécurité résulta 
des accidents, de la maladie, du chômage et de la vicilless 
l'assurance contre la misère inévitable ; la faculté po 
l’ouvrier de participer aux bénéfices et même, par la cc 
pération, à la propriété des entreprises auxquelles il concot 
par son travail ; enfin la protection contre les agiotagés. 
les spéculations qui épuisent les épargnes du peuple et. 
condamnent à l’indigence, pendant que, suivant les paro 
de l'Encyclique, & une fraction, maîtresse absolue de l’indi 
trie et du commerce, détourne le cours des richesses et 
fait affluer vers elle toutes les sources ». | 

N'est-ce pas là déjà la proposition de la plupa 
des réformes sociales envisagées et discutées à l’heu 
actuelle ? Après la constatation du mal et du dang 
les . catholiques indiquaient les remèdes pratiqu 
Vraiment, si depuis 1892 on avait posément,, sans fièv 
ni bousculade, dans l’ordre et dans la paix, avec 
rapprochement des patrons, des ingénieurs et @ 
ouvriers, réalisé le plan énoncé par M. de Mun, et q 
n’était que le reflet des doctrines sociales des a 
liques, croit-on que nous en serions où nous en sommi 


obligés de reconstruire la France non seulement mat 
‘riellement, mais socialement ? ei 
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La Reichskirche. 

P our combattre plus efficacement, croyaient-ils, 
christianisme, les Nazis ont tenté de fonder une 
lise du Reich en Allemagne, c’est-à-dire une 
, nationale allemande, 

cours d’un discours prononcé dans l'Ohio, le 


Affaires étrangères des Etats-Unis, révélait 
le département d'Etat possédait un ‘document 
uvant cette volonté des Hitlériens de fonder une 
ichskirche. : 
Bull sn ce document 

du décrét devant ériger l 
Rod. En voici l’essentiel : 


L'Eglise d'Etat regoit des droits exclusifs qui 
imposent la transformation -des autres Eglises. 

Le peuple ne peut obéir qu’à l'Eglise du Reich. 
L'Eglise du Reïch s’étendra aussi loin que les terri- 
res soumis au Reich. 

Pise du Reich sera gouvernée par Rosenberg. 

s autres Eglises ne seront plus tolérées en Alle- 


agne. 


i contenait le 
glise nationale 


édifices religieux seront affectés à l'Eglise du 


Aucun objet appartenant aux édifices 
els ne pourra être transféré. 

L'Eglise du Reïch n’aura ni pasteurs ni curés. 

Les services de l'Eglise du Reich seront célébrés le 
et le samedi. 

L'Eglise du Reich reconnaîtra Dieu. 

L'Eglise du-Reiïch dépendra de l'Etat et du parti 
aitional-socialiste. 

Les orateurs.qui prendront la pañole aux réunions 

FEglise du Reich célébreront l’union intime de 
ise et de l'Etat. 

Ces orateurs seront des fonctionnaires de l’Etat. 
4m et l'Evangile seront interdits dans l'Eglise 
ch. 

Des mesures sévères seront prises contre ceux qui 
|: tSpris aider d’autres Eglises à continuer leur 
eulte. 

Mein Kampf deviendra l'Evangile de l'Eglise du Reich. 


religieux 


à L'Eglise du Reich fera-de Mein Kampf le guide des 
lemands. 
L'Eglise du Reich bannira le crucifix des autels. 


Dans les édifices religieux, une épée et Mein Kampf 
seront placés, sur l'autel. 

- L'Eglise du Reich ne reconnaît pas l’absolution des 
Déchés. 
- Le Baptême de l’eau ne sera plus toléré, 

- Au moment du baptême, les parents devront prêter 
serment en affirmant que leurs enfants sont de lignée 
aryenne, 

+ La confirmation ét la communion 
ans l'Eglise du Reich. 

Le vendredi avant Pâques, une cérémonie solennelle 
aura lieu dans toutes les églises du Reich pour célé- 
brer la gloire du Führer. 

Le dixième jour avant la Pentecôte sera célébrée la 
léte de la famille allemande, 

Les mariages seront célébrés dans les églises du Reich. 
3 Les jeunes mariés prêteront serment sur l'épée et 
sur Mein Kampf. 

- Le jour de la fondation de l'Eglise du Reich, les 
;oix seront enlevées partout et remplacées par des 
roix gammées. 


sont proscrites 


(Diffusé par Radio-City New-York, 
le 26. 10. 41, 21 heures.) 


Kek 


| D'autre part, la Semaine catholique de la Suisse 
‘omande, 


le jeudi 11 décembre 1941, donnait, 


BIC D. C:, t: XLU, n° 982, col. 177. 


Credo : 


résumé paru dans le numéro 20 du 22 octobre dernier 


ÿ octobre 1941, M. Buzz, secrétaire d'Etat adjoint : 


L étrangère à sa race, à son essence. 


ou 


«| 


DOSSIERS: ÿE BA. D; 


Hitlérien 


p. 753 ct suivantes, des détails sur la acer 
< Eglise » : 


$ 54 
A titre d’information, nous ” publions les trente 
voints du programme de l'Eglise nationale d’Alle- 
magne. Ces trente points que nous empruntons au 


des Apologetische Blatter de Zurich sont tirés d’un tract. Fi 
tiès répandu en Allemagne ces semaines dernières 7 3 


1. La N.R, K. D. (National Reich Kirche Deutschla 
prétend qu’elle a seule le droit à l'existence légale. 

2. Le peuple allemand n’a pas à servir la N. R. K. 
mais celle-ci sert uniquement une idée de « peuple » et. 
« race ». 

3. Le champ d'activité de la N. R. K. D. est délimité 
par les frontières du Reich et de ses colonies. F 

4. La N. KR. K. D. ne supportera pas d'autre Eglise ai 2 
ait un caractère international. 74 

$S. La N. R. K. D. est résolue à extirper par tous Anh < 
moyens la religion chrétienne qui a été imposée au Pope 
allemand en l’année malheureuse 800 et qui est absolur 


6. Dans la N. R. K. D. il n’y a pas d’ecclésiastiques, ce & 
sont les orateurs de la N. KR. K. D. qui parlent. 

7. Les cérémonies de- la N. KR. K. D. ont lieu le soir, 
jamais en pleine lumière. 7 SR 

8. Dans la N. R. K. D., les hommes et les femmes doivent 
reconnaître Dieu. # 

9. La N. KR. K. D. doit se fondre absohiment avec lEat 
et le servir. 

10. La N. R. K. D. demande la remise de tous les ter- ET. 
rains de toutes les églises à l'Etat. 

11. Les orateurs de la N. R. K. D. exercent leur D > 
comme employés de l'Etat. +100 

12. Les orateurs de la N. R. K. D. ne peuvent pas être f 
ceux qui, aujourd’hui, prêchent avec ruse et faussèté la 
nécessité du maintien de la doctrine chrétienne en Alle- 
magne ; ceux-là trompent le peuple allemand afin de con- 
server leur place et le pain qu'ils mangent. DEL |: 

13. La N, R. K. D. exige l'arrêt absolu de l'impression 
de la Bible en Allemagne et de toutes les revues religieuses x 
et de lectures à caractère religieux. 

14, La N. R. K. D. doit veiller sévèrement à ce que ne 
soient pas imprimés en Allemagne des Bibles et des étrits 
de caractère religieux. 

15, La N. KR. K, D. déclare que son grand document qui 
doit être répandu est l'ouvrage de notre Führer : Mei 
Kampf. Elle sait que, dans cet ouvrage, est contenue 
l'éthique la plus vraie, éthique utile à la vie présente de 
notre peuple 

16. Sur les autels de la N. R. K. D. il faut consacrer 
à Dieu, donc au peuple, notre livre très saint Mein Kampf 
et, à la gauche de celui-ci, l'épée. 

17. La N. R. K. D. n’accorde aucune rémission des fautes. 
Les fautes commises une fois dans la vie sont vengées 
par les lois absolues de la nature et cela dès ce monde. 

18. La N, R. K. D. rejette le Baptême des enfants 
allemands avec l’eau et le Saint-Esprit. 


. 
Es 


+ 


Le 
2 


Le 


19. Les parents d’un enfant nouveau-né n’ont qu’à faire TR 
devant l’autel de la N. R. K. D. la promesse allemande que Dax 
voici : € Je jure devant Dieu que je suis de race aryenne. RCE 
Je promets d’élever cet enfant pour l'Allemagne. y» La Le 
mère fait une promesse semblable. Ce 

20. Ce n’est qu’à la suite de ce serment que l’on peut ” Ne 


concéder au nouveau citoyen un diplôme de race allemande. 


À le es et en prononçant la note du serment. 
: Dans la N. R. KREDE aucun acte ne peut se faire dans 


_ 22. La N. R. K. D. choisit comme fête le 10° jour avant 
à Pentecôte. 

23. A partir du jour de la fondation de la N. R. K. D. 
_on enlèvera de toutes les églises la croix des chrétiens et on 
la remplacera par la croix gammée, le seul symbole invin- 
cible de l'Allemagne. 


Formule du « Credo » de la N. R. K. D. 


Nous croyons à un grand et éternel empire National- 
Socialiste, à une « National-Sociale » née de Ja 
grande lutte de l'humanité allemande avec tous les 
peuples de la terre et voulue par Adolf Hitler. 

__ Nous croyons que le Dieu tout-puissant a rendu la 
vue à ce soldat devenu aveugle pendant la grande 
guerre, à cause de ses prières. Nous croyons, nous 
_ yoyons, nous vivons (erleben) que ‘seul cet homme est 
va le Sauveur et le Führer envoyé à notre mation alle- 
_ mande, à notre Empire et à notre peuple, auquel il 
_ est uni par les liens du sang. Nous croyons à son seul 
et unique écrit Mein Kampf. Nous promettons d’obéir 
à tous les ordres qui s’y trouvent, et, dans la mesure 
où nous réaliserons ceja, nous croyons pouvoir dire : 
Seigneur, nous sommes sans péché. Nous nous devons 
corps et âme à notre Führer Adolf Hitler et nous 
promettons ensemble, à haute voix, à notre Reich : 
Adolf Hitler, notre Führer, nous lui resterons fidèles 
éternellement. 


JC 


Le catéchisme des « croyants en Dieu ». 


es conceptions, Îles Allemands nazis les ont 
érigées en Credo. 

L’Osservatore Romano publiaït, en 
26 octobre 1941, l’article suivant : 

Le revue hebdomadaire berlinoïise Nordland, organe 
« Allemands croyant en Dieu » (Gottglaeubige 
lpentsche), dans son numéro du 15 septembre 1941, a 
publié pour ses fidèles une sorte de catéchisme sous 


forme de questions et réponses, dont nous extrayons 
entre autres ce qui suit : 


éffet,:£le 


— Pourquoi nous, nationaux- socialistes, croyons-nous en 
Diew (Gottglacubige) ? 


— Nous, nationaux-socialistes, croyons en Dieu, parce qu’en 
nous, hommes germains, la vénération du divin (des Goett- 
… lichen) et .la foi en lui sont imprimées en caractères 
indélébiles dans ile sang de l’être. 

— En quoi croyons-nous, nous, nationaux-socialistes ? 
— Nous, nationaux-socialistes, croyons : 

1. dans le divin ; 

2. à l’unité de l’univers (Weltall) ; 

3. à notre mère la terre ; 

4. au destin ; 

$. à la force créatrice de notre sang ; 

6. en notre peuple et en sa mission ; 

7. en notre Führer ; 

8. à la communauté populaire nationale-socialiste ; 
9. en nous-mêmes. 5 


« La divinité se personnifie dans le peuple... » (1) 


Chaque point particulier est ensuite développé ; on 
y relève ce qui suit : 


— Comment se manifeste la divinité ? 
— La divinité se manifeste dans le cosmos, dans [a nature 
visible, inanimée et animée. 


Es — Comment se personnifie la divinité dans la forme la 
plus élevée ? 


(1) Les sous-titres sont de la D. C. 


._vidu peut développer ses facultés et ses énergies divine 


TR AAA 
— ‘4 hnise Gr sa forme da oh 
dans le peuple. ; 
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— Pourquoi la Hibale a sa tome la plus éle L 
personnifie-t-elle dans le peuble ? ee 


— La divinité dans sa orme là plus élevée se perso: 
dans le peuple : ; 

1. Parce que l’individu selon la nature représente se 
ment un moyen pour la vie et pour, l'existence ; | 

2. Parce que le peuple est l'unité vitale Le homr 


voulue par Ja nature ou divinité ; e 
3. Parce que c’est seulement dans son peuple « que. 


bien seulement dans le peuple qu’il peut Mate PL SFR 


€ 


— Qué résulte-t-il du fait que la divinité pre sa + 
la blus élevée se personnifie dans le peuple ? 


— Il ‘eee que servir le Führer, le peuple « et En pa! 
c’est servir la divinité. 


— Que signifie : « Nous croyons à Punité de lanivers 


É Nous croyons à l’unité de l’univers signifie : 
1. Que l’univers est une unité indivisible, pour lequel ] 
séparation de « l’en-deçà et en l'au-delà » représt 
quelque chose de contraire à la nature; { 
2. Que l’infinie variété de l’univers est soumise à la 
fondamentale de chaque existence. 3 


— Pourquoi croyons-nous à la terre ? 


— Nous croyons à la terre : 
1. Parce que notre mère la terre est le fondement: 
chaque vie et de chaque être ; : 
2. Parce que la terre n’est pas une «€ vallée de larmes 
mais le lieu de notre vie de lutteurs, dure et joyeuse pa 
le devoir imprégné de santé et de bonheur. 2 | 


— Qu'est-ce que le destin ? 

— Le destin est la cause première de la légalité. 
. _ Ÿ « ts Le * 

— Que signifie croire au destin ? 


— Croire au destin signifie : : x 

1. Etre pénétré de la légalité de l'être"; 

2. Vivre consciemment les lois de la nature ; 

3. Suivre avec une confiance inébranlable, : avec une inso 
ciante sécurité, la voie que notre Vocation intérieure nous 
demande de suivre. à 


« Notre peuple représente la plus haute valeur FR 
de toute l'humanité. » 5 


— Pourquoi croyons-nous à la force créatrice de 1 
sang ? 


— Nous croyons à la force créatrice de notre sang : 
1. Parce que nous reconnaissons au sang pur le comman: 
dement (das Xalten) de la divinité ; = 
2. Parce que le sang nordique est la cause première et Le 
base de notre communauté politique ; s 
3, Parce que le sang germanique crée les œuvres Îes plu 
magnifiques de la civilisation de tous les temps. 


— Que signifie croire en notre peuple et en sa mission : 


— Croire en notre peuple et en sa mission signifie : 

1. Etre invinciblement convaincus que notre peupl 
représente la plus haute valeur de toute l’humanité terrestre 

2. Suivre la volonté de la nature, selon laquelle le peupl 
le meilleur est appelé à commander (4m Fübrertum) ; sl 

3. Savoir que l'être conduit. (me Fübrertum) 


Meg: Les 
se sacrifier et combattre 
 lascension et la victoire de notre peuple. 


9 SR 


.R enoncer fièrement à chaque refuge de l'au-delà. » 


Que signifie croire en soi-même ? 


ni 
Mo’ 


.— Croire en soi-même signifie : 

1. Avoir confiance de représenter la divinité ; 

. 2. Etre convaincu de la force des facultés et des énergies 
divines, propres à la divinité ; ; 

3. Renoncer fièrement à chaque refuge de l'au-delà. 


24 n 


Que signifie renoncer fièrement à chaque refuge de 


Pa FAN 2? 


" — Renoncer fièrement à chaque refuge de l'au-delà 
sig nifie : . ‘ 

1. Demeurer fidèle à la terre ; 
“2. Suivre les lois éternelles de la nature et savoir se 
>rotéger par lesdites lois ; 
» 3. Ne pas marcher en rêvant vers un but absurde. 


— Quand ai-je l'impression de ne faire qu'un avec 
ivers ? 


Je me sens ne faire qu’un avec l’univers quand, dans 
re, je vois ma mère, dans les plantes et les animaux 
frères, et dans le monde entier la multiplicité de mon 


“ L'« Evangile » de l « Eglise du Relch »: 
À « Mein Kamptf ». 
- Où les nazis ont-ils puisé ce Credo ? D’abord 


s le livre de leur chef, de leur « dieu », Adolf 


itler : Mein Kampf. 
Bornons-nous à ces quelques extraits : 
« 


- 

_ « L'homme n’a qu’un droit sacré, et ce droit est en 
même temps le plus saint des devoirs, c’est de veiller 
à ce que son sang reste pur. » (Mein Kampf, p. 400.) 


_ « L’AII doit nécessairement recouvrer la situa- 
ion qui lui revient sur cette terre, si elle est gouvernée 
+ organisée d’après les mêmes principes (ceux du 
rti national-socialiste). Un Etat qui, une époque 
contamination des races, veille jalousement à la 
mservation des meilleurs éléments de la sienne, doit 
levenir un jour le maître de la terre. » (Ibid, p. 685.) 


(Définition du racisme) : «.… doctrine qui, écartant 

idée démocratique de la masse, tend à donner cette 

re au meilleur peuple, c’est-à-dire aux individus 
rieurs. » (Ibid, p. 442.) 


« On pourra considérer notre politique extérieure 

bien conduite si, en moins ‘de cent ans, 
0 millions d’Allemands peuvent vivre sur ce conti- 
ent, non pas entassés comme les serfs qui travaillent 
lans les fabriques du Nouveau Monde, mais en paysans 
t ouvriers qui assurent réciproquement leur existence 
ar leur travail. » (P. 673.) 


_« Nous sentons tous e dans un avenir éloigné les 
iommes rencontreront des problèmes que seul pourra 
tre appelé à résoudre un maître peuple de la plus 
iaute race, disposant de tous les moyens et de toutes 
es ressources du monde entier. » (P, 381.) 


« L’idée pacifiste et humanitaire peut être excellente 
| partir du moment où l’homme supérieur aura con- 
uis et soumis le monde sur une assez grande étendue 
De être le seul maître de cette terre. Donc, tout 
Pabord combat; ensuite, peut-être pacifisme, » (P. 287.) 


Ajoutons aux citations précédentes la déclara- 
ion faite le 3 octobre 1933, à l’ouverture du Con- 
rès des juristes allemands, à Leipzig,, par le 
ninistre Frick : « Pour les nationaux-socialistes, 


“ | L'Egli 


LES RE SRE HE 
= 


se vue à travers la tempête 


Sous ce titre, le R. P. Félix-A. Morlion, 0. P, 
a publié dans la revue vaticane Ecclesia (janvier 
1945) un article dont nous reproduisons ci-dessous 
la première partie. On y trouve exposés en termes 
concis les points principaux de la doctrine et les”. 
traits caractéristiques de la conduite de l'Eglise 
à travers la douloureuse et universelle expérience 


de la guerre. La doctrine de l'Eglise s'avère étre EX. 


éminemment pratique. A4 


L'Eglise, que Dieu a mise dans le monde pour 
apprendre aux hommes à peser leurs actions au poids. 
de l'éternité, n’a jamais été ébranlée par les gucrres. | 
Elle poursuit la paix dans ses prières et ses œuvres, 
et quand la guerre, comme un éclair terrible, fend la 


société humaine jusque dans ses racines, elle continue 


son œuvre imperturbablement, et solennellement inten- 
sifie ses prières. Une des expériences spirituelles 1 W +2 

plus profondes pour les prêtres de certains pays broyés 
par cette guerre fut certainement l'impact, aux pre- 
miers jours de l’invasion, des oraisons pro tlempore 
belli qui Da se me alors les imperata de la Messe 
pro pace. « Dieu, dit la Postcommunion, qui régnez 
sur tous les royaumes et les rois, qui nous rissez en 
frappant et nous conservez en pardonnant, étendez sur 
nous votre miséricorde afin que, la tranquillité de la 4 
paix étant maintenue par votre puissance, nous en  . 
usions comme remède pour nous corriger. Par Jésus- 
Christ Notre-Seigneur.… » On le voit, la prière pour 


les temps de guerre, c’est encore une demande pour la Rs: 


? 
Lo ! 


paix à travers la tourmente, substantiellement la même rs 


que les oraisons directes de la Messe « pour la paix », 

qui a rh es pas une paix sans ennemis et répètent ’ 
le cri + «€ + contre les attaques ceux qui vous # « 
supplient. » L'Eglise connaît les hommes et ne s’étonne 
pas quand ils s’affrontent : elle connaît la vie et n'es. 
père pas qu’elle se passera sans luttes. Elle a le même 
thème de fond pour le temps de paix et le temps de 
guerre « Aimez Dieu et aimez-vous les uns les : 
autres, » Mais elle sait que la guerre souvent confond 
les faux prophètes de paradis artificiels, que la des- 

truction des joies $s À 
dans l’âme, plus profond que les cris de souffrance... 
et que l’homme, qui s’est oublié dans les jours faciles, 
souvent commence alors à écouter une voix qui lui 
parle d’éternité. : 

Qui guérissez en frappant : les sermons et les con- 
seils n’ont pas été écoutés, les exhortations et les objur- 
gations n’ont pas pénétré ; il fallait bien que l’adver- 
sité frappât les peuples pour les réveiller au bord du 
précipice. J 

Et nous conservez en pardonnant : il fallait bien 

ue le mal devienne brutalement visible pour qu’on 
décide enfin de réformer le monde en commençant par 
se réformer soi-même, 

Etendez sur nous votre miséricorde. la paix par 
votre puissance : il fallait bien qu’on recoure enfin 
à Celui qui seul est bon et fort pour obtenir une paix 
vraiment meilleure que les autres.…., à condition qu’elle 
soit un remède dont on use pour se corriger afin d'être 
meilleur soi-même. ds 

A travers cette immense expérience spirituelle de la 

uerre, qu’on pourrait appeler une leçon ‘de choses 

onnée à l’humanité, les peuples commencent à décou- 
vrir ou redécouvrir certains traits caractéris- 
tiques de l'Eglise du Christ, La doctrine de l’Eglise, 
qui semble si loin de la réalité quand chacun tranquil- 
lement vaque à ses affaires, apparaît comme la suprême 
réalité quand l’ouragan a balayé toutes les affaires, 

Les invités au banquet de l'Evangile, qui ne s’inté- 
ressent pas à leur salut parce qu'ils ont « un terrain 
à visiter, un bœuf à essayer, une femme à épouser », 
commencent à écouter l’appel du représentant du Christ 

. quand leur maison même est détruite, leur bétail 
dé orté et leur famille dispersée, 

Eglise répète ce qu’elle a répété si souvent pour 
des oreilles sourdes, mais sa doctrine s'avère mainte- 
nant être éminemment pratique, Et sa pratique en 
temps de guerre est une pierre de touche sensation- 
nelle de sa doctrine, Nous esquissons cette doctrine si 
pratique en quelques lignes avant d’en décrire quelques 
applications, 


I. — L'esprit de la pratique. 


1. L'Eglise défend les droits de Dieu et ne se lasse 
pas d’insister qu'avant tous les autres droits sur terre 
il faut réaliser le droit de Dieu d’être aimé et servi 
par les hommes. Ces hommes qui ne veulent pas 
entendre parler de Dieu, qui veulent être indépendants 


de 


erficielles fait un grand silence 


Sole DE 
AP: : S DER ne 
| de lui et régler à leur volonté leur vie et le monde, 
finissent eux-mêmes par se comporter comme des tout- 


“ 


ssants.… et nous savons maintenant quels malheurs 


sants ! L’Eglise a dit non au premier balbutiement 
‘du non serviam. Elle continue de dire non quand la 
mauvaise volonté est devenue un rugissement qui fait 
trémbler la terre, Elle dit non quand les droits de 
_ Dieu sont considérés « dangereux pour l'Etat » et 
quand elle est invitée à se résigner à des régimes où 
Dieu n’a pas de droits sur la vie des hommes. Son 
mot d’ordre moral est clair : oui-oui, non-non ; elle 
_ ose affirmer que le mal reste mal, même quand il est 
devenue puissant, et que le bien reste bien, même 
s’il mène au camp de concentration ou au lointain exil. 
2, I1 se trouve que la défense des droits de Dieu est 
en même temps la plus invincible défense des droits 
de l’homme. L 
L'Eglise a proclamé dès les premiers temps que 
J’amour de Dieu et l’amour des hommes ne font qu’un 
dans l’ordre du Christ. Les peuples (croyants ou 
incroyants, n’importe) l’ont vu au cours de.cette guerre, 
__ avec une admiration croissante. L’Eglise n’est pas l’amie 
Mdes oppresseurs, comme certains l’ont fait croire dans 
des temps maintenant passés. L'Eglise s’est montrée le 
défenseur des droits des faibles, l’amie de l’homme 
_ tout court, sans distinction de race, classe ou croyance. 
Bien des politiciens ont capitulé devant la force triom- 
__ phante, bien des groupements ont préféré se dissoudre 
_ pour échapper aux poursuites. Un corps social s’est 


de croître même plus allègrement dans la persécution 
que dans le calme : c’est l'Eglise, Corps mystique du 
. Christ. Ë 

Dans bien des pays, l'Eglise s’est trouvée la seule 
organisation sociale dont les maîtres du jour n’ont pu 
| | dire : « Ceci est à moi, ceci se meut selon mes ordres 

Fe et me sert comme un instrument. » 

_ Et l’Église alors a parlé au nom de tous les hommes 
# qui veulent continuer à posséder leur âme, elle 
_ a défendu, « opportune, importune », le droit inalié- 
_ nable de chaque être humain à la vie, à la liberté, au 
. bonheur, au plein développement de toutes ses facultés 
+ corporelles et spirituelles, à sa dignité d’être raison- 
_ mable, de « capitaine de sa destinée ». Aucune puis- 
sance sur terre n’a pu faire taire cette voix qui parle 
pour les opprimés. Aucun décret, aucune menace des 
._ passionnés de pouvoir absolu n’a pu troubler dans cette 
défense les successeurs des apôtres, qui préfèrent 
 désobéir aux hommes que désobéir à Dieu qui, le pre- 
. mier, a aimé les hommes, ; 

: 3. La doctrine de l'Eglise devant la guerre elle-même 

est déterminée par ses immuables principes de charité 

et de justice. L’application de cette doctrine est simple : 

il faut éviter la guerre aussi longtemps qu’il y a d’autres 

moyens de faire cesser la brutalité et l’injustice. Pré- 

cisément parce qu’elle se maintient si haut au-dessus 
{ des passions partisanes qui raccourcissent la vue, 
l'Eglise voit que les buts de ceux qui veulent la guerre 
ne sont pas toujours élevés et que les résultats d’une 
= victoire militaire ne sont pas toujours garantis solides. 
_ L'Eglise voit la relativité des choses contingentes, des 
intérêts temporels et croit en même temps que Dieu 
a donné la raison aux hommes pour qu’ils fassent des 
accords entre eux en ces multiples affaires économiques, 
sociales, politiques, où chacun peut voir qu’il n’est pas 
le seul à avoir des droits. L’Eglise s’est donc efforcée, 
plus que n’importe qui, d’éviter cette guerre, et sa voix, 
adressée aux chefs des Etats et aux peuples, fut insis- 
tante encore même quand le monde avait abandonné 
l'espoir de la paix. Maintenant que la volonté mau- 
vaise a déclenché la lutte mortelle, l’Eglise se dévoue 
à déployer ‘ses forces spirituelles universelles qui 
peuvent raccourcir la guerre : elle sait que la victoire de 
ce qu’il y a de meilleur dans tous les peuples peut non 
seulement conserver la paix, mais hâter aussi la fin 
dune guerre. IL y a des impondérables dans la guerre 
qui sont tout aussi importants que la stratégie militaire 
la plus pondérée : le courage de ceux qui résistent au 
mal après avoir douté, la clairvoyance de ceux qui 
déméêlent le bien supérieur du peuple après, peut-être, 
avoir erré. L'Eglise veut la paix par l’union intérieure 
de tous les hommes de bonne volonté ; elle sait que 
cette union est plus destructive des forces agressives 
que Iles canons, elle sait qu’elle continue comme force 
bienfaisante quand les instruments de destruction ont 
enfin été abandonnés. 

L’Eglise veut la paix, mais pas la paix à tout prix. 
Elle connaît des maux qui sont plus grands que les 
maux d’une guerre mondiale et elle fortifie l’âme de 
ceux qui se sont engagés à sacrifier même leur vie, pour 
assurer à tous leurs frères la liberté des fils de Dieu. 

4, Avec le réalisme de son expérience bimillénaire, 
l'Eglise refuse de se lamenter pour n’avoir pas réussi 
à empêcher cette conflagration mondiale. Elle se donne 
toute entière aux efforts patients et multiples qui 


À te 
peuvent atténuer 


et quelles souffrances en découlent pour les non-puis- 


_inontré capable de résister à toute désorganisation et 


sociale, politique, qui nous mène inexorablement d’u 


ve 
HE a 


sauver l’humanité, Son autorité morale est tel 
a pu sauver des villes entières de la destruction 
désintéressement est si évident qu’elle a pu sauver de 
milliers d’êtres humaïns de la mort, de la torture, de] 
déportation. … « = 

5. Mais le grand don de l'Eglise n’est peut-être 
d’avoir sauvé la vie ou la liberté de bien des hom 
membres ou non de sa communauté spirituelle. 
secret de Dieu, administré par son Eglise, c’est 
prendre aux humains à porter patiemment les fardesz 
même les plus écrasants, à supporter allégrement 
peines, même celles appelées insupportables, et à c 
server la joie au cœur, même dans les ombres dé 1 
mort. Jamais peut-être l’Eglise n’a-t-elle été si proche 
cœur des peuples qu’en ce moment où elle est connu 
surtout pour cette sympathie pratique. exercée au prof 
de tous, vertu que le grand poète anglais a appelée «. 
lait de la tendre bonté humaine ». Les prisonniers 
presque tous les camps l’ont éprouvée dans les lett 
les visites, les petits cadeaux dus à l'initiative d 
Saint-Père. Les réfugiés l’ont trouvée dans les premier 
secours, inespérés. Les sinistrés l’ont sue par les m 
petites choses qu’une œuvre spéciale du Saint-Si 
a pu faire pour eux, Le peuple tout entier a troux 
dans ses pasteurs et dans ses évêques les amis les pl 
sûrs dans l’heure la plus difficile. Le secours matérie 
est bien petit en face de besoins immenses, mais le 
peuples ont compris que le cœur peut donner une vra 
grandeur aux petites choses. L’art de réconfoïte 
comme si chaque individu était le seul objet de sa so 
licitude, l’art d’aimer jusqu’à franchir toutes les ba 
rières faïtes par les hommes : voilà ce qui a créé 
lien entre les peuples et l’Eglise qui ne sera pas défait 
sitôt. La charité de l’Eglise catholique s’est montrée | 
universelle que les barrières des confessions rival: 
ont souvent été surmontées par ce large courant fr 
ternel qui unit tous les chrétiens et tous les hommes d 
bonne volonté, 5 ; 7 

6. À travers la guerre, l’Eglise a fait son œuvre d 
clarification des principes pour la paix future. 
parole du Pape, des évêques, des théologiens et écrivañ 
catholiques s’est fait entendre à tous les coins de 1 
terre. Elle esquisse, dans une synthèse de plus en plu 
définitive, les grandes lignes d’une pensée de tous le 
temps qui, constamment, s’adapte pour répondre a 
besoins précis du temps présent. Cette guerre, dit-0 
n’est que le sursaut d’une révolution économiq 


q 
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ère révolue à une ère nouvelle. L'Eglise répète que 1 
conditions de la vie changent, mais que l’homme reste. 
En fonction de ce qui dure, des exigences de la haut 
nature de l’homme, l’Église propose ses plans pour ui 
ordre qui permette à l’homme de vivre en homme 
L'Eglise n’a pas peur des réformes nécessaires pou 
permettre à l’homme de dominer les forces nouvelle 
de l’économie moderne, d’intégrer socialement. et politi 
quement les classes devenues majeures, de surpasse 
les nationalismes et particularismes qui étaient “ou 
verains dans des siècles qui n’avaient pas connu 

développement de l’interdépendance des nations. Ê 

7. Maïs l'Eglise maintient intacte la distinction entre 
relatif et l'absolu et se refuse à subordonner au relati 
des hommes l'absolu de Dieu. Nous vivons dans ui 
siècle qui a souffert de faux absolus : car l’hom 
moderne n’est pas tellement tenté de nier Dieu que : 
le remplacer. L’Eglise s’oppose à la primauté du pol 
tique comme elle continue de s’opposer à la primau 
de l’économique. Le premier besoin de l’homme n’es 
pas : « l’ordre dans la société » ni : « le pain dan 
la maison », mais : « la vérité et la grâce de Die 
dans les âmes ». Le monde moderne manifeste une ten 
dance à faire des systèmes politiques et économique 
qui divisent les hommes des normes absolues pour u 
pays. L’Eglise est tolérante devant les divisions de 
hommes en partis et en groupes, divisions inévitable 
dans l’appréciation des choses contingentes. Maïs ell 
est intolérante envers ceux qui veulent faire des prin 
cipes temporels lultime certitude de la philosophi 
des peuples. C’est pour cela peut-être que PEglise es 
fondamentalement neutre dans les conflits temporels 
ni pro, ni contra, ni de gauche, ni même du centre, maï 
au-dessus, vivant pour ces principes qui doivent êtr 
admis comme inspiration commune de tous les régime 
et de tous les mouvements dignes de l’homme, 

C’est à cause de cette consécration à l’absolu qu 
lEglise, qui ne fait et ne défait pas les royaumes d 
la terre, tend à reconnaître toutes les autorités légitime 
qui ne nient pas totalement et pertinemment les droit 
inaliénables de Dieu et du prochain, Il est rare, trè 
rare, que l'Eglise se mette en lutte ouverte avec un 
autorité civile constituée : son rôle n’est pas de jete 
les tyrans par terre, mais de faire entendre à tous, au: 
tyrans eux-mêmes, les vérités qui libèrent les peuples 


(A suivre.) Féuix A. MorrioN, O. P. 


Du 1" février, 


ee 
ANCE. — A Paris, réunion générale des directeurs 
l’enseignement libre (voir D. C., t. XLII, col. 170-171, 


M. Blanquet du Chayla est nommé envoyé extraordi- 
et ministre plénipotentiaire à Luxembourg. 

ort, à Mouvaux, du chanoine Auguste Léman, pro- 
aux Facultés catholiques de Lille, dans sa 


ée. : 
Le journal La Croix de Paris reparaît aujourd'hui. 
_ Depuis la création des Cours de fustice jusqu’au 
nvier, 5 845 affaires ont été jugées, dont 471 con- 
tions à mort. 


RANGER. — En Bulgarie, condamnation à mort par 
our et exécution des trois anciens régents : 
Cyrille, président Filoy et général Mikhov. 


” ‘ 

‘4 4 CR S 2 février. ’ 

ANCE. — A Paris, clôture du premier Congrès 

ional du Front national (30 janvier-2 février). 

— À Nancy, inauguration du poste de « Radio-Lor- 
»> (224 mètres). + L 

On annonce la mort du R. P. Jules Folghera, O. P., 

u par sa traduction de plusieurs volumes de la Somme 

ogique de Saint Thomas, et auteur de plusieurs 

ages de spiritualité, entre autres d’un commentaire 


ANGER. — Signature, à Moscou, d’un accord éco- 
ique franco-soviétique. 

Aux Etats-Unis, la (Chambre des représentants 
ouve les mesures demandées par M. Roosevelt pour 
Ôlement obligatoire des hommes de 18 à 45 ans dans 
industries de guerre. » < 
“à 


| 3 février. 
France. — Libération de Colmar par l'armée fran- 


ETRANGER. = S. S. Pie XII reçoit M. Myron Tayior, 
présentant personnel du président Roosevelt. 

- Election -par le Synode de l'Eglise russe orthodoxe, 
el ont pris. part des représentants de toutes les 
es orthodoxes du monde, du métropolite Alexis 
mme patriarche de Moscou et de toutes les Russies. 


Ê _ 4 février, 
Bo — A la Sorbonne, meeting de l’Union fémi- 


le civique et sociale ; thème « Les femmes devant 
problème électoral ». 

— On apprend que Mgr Piguet, évêque de .Clermont- 
érrand, se trouve au camp de Dachau (Bavière). 

— A Lyon, "mort de Mgr André Rouchouze, chanoine 
tulaire de la Primatiale, prélat de Sa Sainteté, direc- 
ur il pendant plus de vingt ans des œuvres dio- 
pes. : 


e? , 5 février, 


\J F L 

‘FRANCE. — Ouverture de la 6e session de l’Assemblée 
insultative. 

— Allocution radiodiffusée du général de Gaulle à propos 
& la Conférence des « Trois » : la France ne sera 
igagée par aucune décision prise en dehors d'elle ; une 
ës conditions de paix jugées essentielles par la France, 
4 la présence définitive de la force française sur Île 
in. 


ETRANGER. — Libération de Manille (Philippines). 


a 6 février. 


a 
FRANCE. — Le Conseil des ministres adopte une ordon- 

ce relative à la lutte contre l’alcoolisme et fixe les dates 
es prochaines élections : 29 avril et 13 mai pour les élec- 

15 municipales ; 20 mai et 3 juin pour les élections 
antonales. | 
—— Exécution de Robert Brasillach, rédacteur en chef 
_Je suis partout, condamné à mort le 19. 1. 45. 


7 février, 


‘FRANCE. — L'Assemblée consultative commence l’exa- 
ient du budget : environ 390 milliards de dépenses, à peu 
s 154 milliards de recettes. 

… Mort à Paris, à l’âge de 97 ans, de la générale 


PEU 


* magne. 4.7 


DA dorer te PES Ré gs 
erron, fille de Louis Veuillot, Elle avait épousé en 18 
le commandant Pierron, « loyal comme une épée bénie ». 


ETRANGER. — En Belgique, démission du Cabinet 
Pierlot. + 


\ 8 février, 


FRANCE. — S. Exc. Mer Mazé, des Missions-Etrangères 
de Paris, vient d’être nommé vicaire apostolique de Hung- 
Hoa (Tonkin), 


DE | 
ETRANGER. -— Démission du Cabinet des Pays-Bas. “e. % 
— Offensive alliée au sud de Nimègue. ” 47e EE 
— Arrivée en Suisse d’un convoi de 1 200 civils, dont 

près de 600 juifs hollandais, libérés d'un camp de con- 

centration allemand. J 


2" 


9 février, + 
FRANCE. — Mort de M. Charléty, né à Chambéry en 
1867, historien, ancien recteur de l’Académie de Paris. Pos ; 


11 février, ter 


ETRANGER. — Clôture de la Confirence des « T'ois » 
(4-11 février), qui a réuni à Yalta (Crimée) MM, Rovse- 
velt, Churchill et le maréchal Staline. «ne ‘“léclaration Re. 
commune annonce : un plan militaire pour la poursuite 
de la guerre ; la participation de la France à l’occupa- 
tion du Reich ; le désarmement du Reich, le contrôle de Par 
son industrie de guëèrre et l'élimination des influences mili- 
taristes en Allemagne ; la convocation à San-Francisco 
d’une Conférence des nations unies en vue de préparer 
la charte d’un organisme international pour la paix. 


12 février. 


ETRANGER. — Le nouveau Cabinet belge est constitué. 
Premier ministre : M. Van Acker ; Affaires étrangères : 
M. Spaak. 
,— Prise de Clèves par ies troupes anglo-canadiennes. 
— Le Pérou déclare la guerre au Japon et à VAlle- 


13 février. 
ETRANGER. — Libération de Budapest par les Russes. 


14 février, 


FRANCE. — Le Conseil des ministres adopte une omlett-, 
nance relative au statut des Associations familiales. L 


ETRANGER. — Le Chili déclare la guerre au Japon 
et signe à Washington la déclaration des nations unies. Te 
— L'Equateur, le Paraguay et le Pérou signent la 
déclaration des Nations unies. DR t RE" 


15 février. 3 


FRANCE. — M. Alexandre Bogomolov, ambassadeur + 
extraordinaire et plénipotentiaire de l’U. S. S., remet . | 
ses lettres de créance au général de Gaulle. 


ETRANGER. — Départ de Londres pour Belgrade du. 
Cabinet yougoslave, présidé par M. Soubachitch. La 


16 février. 


ETRANGER, — On apprend la mort de S. Exc. 
Mgr Léon Classe, des Pères Blancs, évêque titulaire de 
Maxula, vicaire apostolique du Rouanda (Congo belge). Né 
à Metz en 1874, ordonné prêtre à Carthage en 1900, nommé 
vicaire apostolique en ‘1922 et sacré à Anvers par le car- 
dinal Mercier, Son coadiuteur, désigné en 1943, Mgr Lau- 
rent Déprimoz, lui succède de plein droit. 

— Débarquement des Alliés à Corregidor et Ywoshima, 

—  L'Uruguay et le Venezuela déclarent la guerre 7. 
à l'Allemagne et au Japon. } 

— On compte actuellement 45 000 déportés politiques 
belges en Allemagne, 66 000 prisonniers et 135 000 ouvriers. 


À 
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18 février, 208 

FRANCE. — A Paris, assemblée générale de la Fédé- AR 
ration nationale catholique. Les délégués, représentant Va 
quarante-quatre diocèses, ont préparé la transformation pl 
de dla C. en mouvement général d'Action catho- My 
lique sous la forme d'une Fédération d’Unions parois- De 
slales. 2 
ETRANGER. — Clôture à Londres de la Conférence : $ 


internationale des Syndicats (6-18 février). Les délégués 
ont recherché les moyens d’unifier le mouvement syndical 
et publié une déclaration de principes. Il a été constitué 
un Comité temporaire de 41 membres, siégeant à Paris 
et chargé d'élaborer la constitution de la nouvelle Fédé- 
TAN ANC, OT avec: M Saïllant et la CF: T0 k 
avec M. Tessier ont pris part à la conférence. 


te ee MR nl Pau ue 
+ FRANCE. — M. Gonzalo de Aramburu, envoyé extraor- 
_ dinaire et ministre plénipotentiaire du Pérou, remet ses 
lettres de créance. k 

ETRANGER. — On annonce que le nonce apostolique 
_ Mgr Orsenigo a quitté Berlin pour la Bavière, où il con- 
inuera à exercer ses fonctions. 


7 Mort du général russe Tcherniakovsky, à la suite 
‘dé blessures reçues sur le front oriental. 
EU 20 février, 

ETRANGER. — On annonce la mort de S. Exc. 


_  Malacca (Malaisié anglaise). Né à Quins (Aveyron) en 
1882, ordonné prêtre en 1906, élu évêque en 1933 et sacré 
Penang en 1934. S 

“ _— Le prince Marie-André Poniatovski, descendant du 
dernier roi de Pologne, vient d’être tué sur le front, où 
il combattalt dans les rangs de l’armée polonaise. Il était 
âgé de 23 ans. 


21 février, 


FRANCE. — On apprend la mort, survenue à Clermont- 
_ Ferrand, de M. Pierre Waltz, helléniste distingué. Né en 
“1878 ; auteur de Hésiode et son poème moral, 1907 ; Les 

travaux d’Hésiode, 1909 ; Grecs et  Latins, 1913; Le 
monde égéen avant les Grecs, 1935. : 


oh 
Sr. 22 février, 


FRANCE. — Ordonnance instituant des Comités d’en- 
treprises (Cf. J. O., 23. 2. 45). E 


_ hardt, président du Comité international de la Croix- 
Rouge, comme ministre de Suisse à Paris. 


23 février, 


SE FRANCE. — Signature à Paris, entre la France, la 
. Belgique et le Luxembourg, d’un accord concernant les 
_ échanges commerciaux. 


ETRANGER. — A Londres, constitution d’un nouveau 
gouvernement hollandais par M. Gerbrandy. Affaires 
étrangères : M. Van Kleffens ; cinq membres de la Résis- 
tance, dont quatre catholiques, font partie du nouveau 
__ Cabinet. 

7 + — La Turquie déclare la guerre à l'Allemagne et au 

Japon. ‘ 

_ — Prise de Poznan par l’armée russe. 
— Mort d’Aleksey Tolistoï, poète et romancier russe. 


LIVRES REÇUS 


_— Deux cents plans détaillés pour la prédication, par le 
-R, P. Ramsaup, O, P. — Vol. (22 x 14), 480 p., 
franco 112 francs, Em. Vitte, Lyon-Paris, 1944. 


Après le Traité moderne de prédicalion, courcnné 

par l’Académie française, voici 200 plans doctrinaux, 

pratiques, psychologiques, pour aider les prédicateurs 
sans supprimer le travail personnd, 


— Aulour de la crise du transformisme, par Perro 
Descoos, S. J. — Vol. (18,5 %x 12), ro pages, 
_ * » 27 francs. Beauchesne, Paris, 1944. 


Réserves apportées par certains savants de la der- 
nière décade à la théorie transformiste, caractère 
du transformisme (est-ce un fait ou une pure hypo- 
thèse), répercussions du transformisme sur l’enseigne- 
ment du dogme, telles sont les questions traitées dans 
les trois chapitres de cet ouvrage très documenté. 
Y noter (p. 64-70) une étude critique de l'hypothèse 
de l’évolution « regressive ». 


1 : * RE . 

— L'amour du prochain, selon saint François de Sales, 
par Dom Ioxsparn Van Hournyve (O0. S. B.). — Vol. 
in-8°, 220 pages, 5o francs. Em. Vitte, Lyon-Paris 1944. 


Textes et exemples de saint François de Sales et des 
premières Visitandines sur l'amour du prochain. Sur 
ce sujet, l’évêque de Genève aurait voulu écrire un 
_. qui aurait fait pendant au Traité de l'amour de 
Dieu. 


| Mer Devals, des Missions-Etrangères de Paris, évêque de 


- ETRANGER. — Nomination du professeur Carl Burck- 


Le directeur : R. Berteaux. 
Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue Bayard, Pari 


FRANCE. — Nomination comme ministre 
à Paris du colonel W.-K. Hodgson. ER AE 


ETRANGER. — Mort de S. Exc. Mgr Marius 
évêque de Lausanne, Genève et Fribourg. Né à T 
1876, d’une famille originaire de Chapelle-s 
(Suisse) ; prêtre en 1899, docteur ès lettres en. 
fesseur d’histoire à l’Université de Fribourg, 
Saint-Rédempteur à Lausanne en 1916, supérie 
Séminaire en 1919, sacré évêque à Rome en 1920. 
son était en Suisse une personnalité de premie 
il s’intéressait beaucoup à la conversion des pro 
et laisse une œuve abondante. k SE h 
:— L'Egypte déclare la guerre à l’Aflemagne 
Japon. A l'issue de la séance du Parlement, Ahmed . 
Pacha, président du Conseil, est assassiné. L 


26 février, 


ETRANGER. — Déclaration de 
à l'Allemagne et au Japon. 


27 février, +74 

FRANCE. — Le Conseil des ministres décide di 
liser, à partir du 1° avril, les classes 40, 41 et 42. 
— Arrivée à Paris de la châsse de sainte Thérèse 
l’Enfant-Jésus, partie de Lisieux le 25 février. Elle. 
recue à l’archevêché par les cardinaux de Paris e 
Lille et par la maison archiépiscopale et déposée 
la chapelle de l’archevêché. (Cf. D. C., t. 42, col. 


ETRANGER. — Déclaration de guerre du Liban à 
lemagne et au Japon. 4 s 


28 février, 


FRANCE. — La châsse de sainte Thérèse est 
solennellement à Notre-Dame de Paris par les car 
et archevêques de France, réunis à Paris pour leur as 
blée trimestrielle. Le cardinal Liénart prononce |’ 
tion de circonstance. 

ETRANGER. — Signature à Washington d’un ac 
économique entre les Etats-Unis et la France. c 

— En Roumanie, démission du Cabinet Radesco. … 

— La Turquie et l’Egypte signent la déclaration € 
nations unies. S re 

—  Hokrashy Pacha succède à Ahmed Maher Pa 
à la tête du Cabinet égyptien et prend également 
portefeuilles de l'Intérieur et des Affaires étrangère 
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